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SECONDE LETTRE 

DE MONSIEVR 

CHAMILLARD, 

DOCTE.VR DE SORBONNE 


ET PROFESSE VR ROYAL 

EN THEOLOGIE. 

- A VN DE SES AMIS. 

Touchant la Pofïlbilité des Commandemens 

aux luttes. 

Tour monfirer que la première propo/ition 
condamnée par le Tape Innocent X. 
ejl de lanfenius . 


T.m. •vérité. A it TerfuIIien . ne CoufFre Aucune hont* * „i ] 0 NAilrcritas 


traire n’apprehende rien qùe d’eirre reconnus. Noflre vi- ,umb;c domu * 
itoire , difoit S. Hieiômc à Ctefiphon s’addreflànt aux K", ' ^ 
■ . A ij 





prr Araportis 
fr ad lucon. 
T.rt. ibid. 


In co vincc 
mui,qu do n. 

n« co^nofccn t 

Ecclcfix quid 
fcntiati* , scn- 
icntias vcltras 
prodidinc,fupc 
rafle eft. P«tct 
prima frontc 
blafphemia : no 
recette babcr 
conuinci.quod 

ina ftatirn pro- 
feflione blaf- 
phemum cft. 

S, Hier, ad 
Cti/iphontem. 




À 


Pclagicns , ejl d'informer les Eghfes de vosfenttment. Défaire 
parotflre vos opinions , c'cfi les auoir furmontees Le bUfpheme 
porte fur fon front fa condamnation. Ne trouucs donc pas 
eftrange , fi cette propoficion de Ianfenius, condamnée 
par Innocent X que les commandemens font impeÆbles 
aux iuftes, lors mefme qu’ils veulent 5c s’efforcent de les 
accomplir, félon les forces- qu’ils ont prefentes :& que la 
grâce leurs manque, par ..laquelle ils îoient rendus poffi- 
bles, eftante d’abord fi furprenante, notée de témérité, 
d’herefie 6c d’impicré , déclarée blafphematoire, & frap- 
pée d'anatheme , ces Meilleurs qui on; entrepris de dé- 
fendre ce Prélat, fouftiennent qu’elle ne fe trouue point 
dans fes ©mirages, 6c fe plaignent que. nous, luy imputons 
des erreurs , qu’ils n’ont encor pu Rencontrer dans fes 
liures, apres lçs auoir leüs exaélemenc , 5c tres-foigneufè- 
ment examinées : mais auparauant que de nous iuflifier, 
5c de fatisfairc à ce que vous me demandés , de vous 
montrer fi véritablement cette première propofition 
condamnée , qui regarde les iuftes, eft dans Ianfenius , 5c 
fi elle à eftè condamnée dans le fens de Ianfenius. le 
croy qu’il eft à propos que vous fçaehiés que Monfieur 
Chapelas , Curé de 5 Iacques de la Boucherie, le plus 
ancien encre les fix , qui auoient efté députés pour exa- 
miner la fécondé Lettre de Monfieur Amauld, le premier 
iour de ce mois, auquel ildeuoit faire fon rapport, vou- 
lut reprefenterà toute l'aflèmblée, le lieu ou eftoit cette 
propofition dans Ianfenius , 6c en faire la le&urc : mais 
ces Mefîicurs qui ont entrepris la defFence de JaDo&rine 
de ce Prélat, ne voulurentjamais luyfdonner audience, 6c 
apres plufieurs conreftations, Le bruit qui condnuoit l'o- 
bligea de ceffcr ce qu’il auoit commencé. Et cependant, 
ce qui fans doute vous furprendra , les mefmes perfonnes, 
qui fiifoienc à lors tous leurs efforts pour ne pas entendre 
la le&ure de cetrç propofition , les mefmes à prefent Te 
plaignent que l’on refuiède leur faire voir que cétAutheur 
l'ait iamais aduancée, ne fe concentans pas de refpandre 
ces bruits comme il leur plaift dans Paris, mais enuoyans 
mefmedans lesProuinces des lettres circulaires à leurs amis, 

dans 
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dans lesquelles, fans craindre de blefler la vérité, ils leurs 
font entendre tout ce qu'ils croyenc cftre aduantageux à 
leur caufe. 

Ic me fuis imaginé que ces plaintes ayantes efte portées 
iufques à vous, vous ont donné fuiet de vouloir cftre ef- 
dairci fi en effet ectce propofition eft de lanfenius, ou fi 
elle à efte fuppofée 

Pour vous informer plainement, mais neantmoins net- 
tement & fuccindemcnt furceluiet, ie pretens vous faire 
voir fans difficulté comme i’efpere , ces quatre chofes 
fniuaptes. 

La première , que cette propofition eft couchée en 
fnelmes termes dans lanfenius. 

La fécondé , quel eft le Icas de cette propofition dans 
lanfenius. 

La troifiéme , qu’elle à efte condamnée dans le fens 
de lanfenius. 

La quatrième , que les refponfcs de ces Mcffieurs.,qui 
deffendent fa Dodnne „ font toutes artificieufès, & ne 
tendent qu’à furprendre les pcrfbnnes fimples 2c faciles, 
qui d’abord adiouftent croyance, fans examiner la vérité. 

I. Quand à la première, fçauoir que la propofition qui 
tégardeles luftes, condamnée par innocent X. eft cou- 
chée en mefmes termes dans lanfenius , il eft facile de le 
monftrer. 

' La propofition condamnée dans la Conftituticn du Pa- 
pe eft celle-cy. Quelques Commandement de Dieu font tm- 
pofibles eux hommes lujtes , lors mtfme qu’ils veulent & s’ef 
forcent de let accomplir , fe Un les forces qu'il ont prefeutes 5 C" 
U «race leur manque par laquelle ils fount rendus pojfibles. 

Prenés à prefènt s’il vous plaifi, la peine de lire ce que 
dit lanfenius , dans le xroifiefme Tome , au liure troifief- 
me delà grâce du Sauueur Chapitre i3.pag. 334. dci’im- 
preffion de Louuain 1640. Donc couclua.il tout ce qui à efte 
'dit cj-dcffus montre très, pleinement & très é unièmement , qu’il 
rty k ne» de plus offre & de mieux ejlobl* dons U Doilrine 
de S. Au gu fin A qu’il y a quelques ctmmandrntens qui font tm- 
pofdrles aux hommes , non fuie meus mfdels , aucuglés ^ en dur- 
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*■*■* <*s , au fis fidels & hjhs , /<?rx me [me au. sis veulent & 

ccrtius ac ftio- s e j]°rcent de les accomplir, félon les forces qu ils ont prefentes , 
d«mii , <juim & que la grue leurs manque, par laquelle ils / lient rendus 
qi4iam* W qM pofibles. Ce qu’il prouue en fuite par l’exemple de S. 
kominibw non Pierre. Ces Meilleurs difenc qu’ils ne demandent en cet* 
“«cîL‘, te q^ion que * es y^x pour iuges , i’appelle donc le» 
obdùrau*, Cad voftres, voies fi ce ne font pas les mefines- termes mot 
gjZAZ P our niGt- 

lentibui.conan- 11. Quand à la fécondé difficulté, quel cftlefens de cette 
* 'nc fen te $" ^ u m •P ro P°^ t * on dans Ianfenius. . 

WJT louftiens que c'eft ccluy cy : que quelques iuftes, quoy 
fum impoiLbi- qu’ils veulent 6c s’efforcent d’accomplir quelques com- 
que ^ritiam° mandemens j néanmoins ces commandemens leurs font 
qui gwc poiii- impoffibles , parce que ny la grâce. prochaine ne leur à efté 
donnée de Dieu , pour accomplir ces commandemens , ny 
y i, melme la grâce pour obtenir & impetrcr cette grâce pro. 

sdjtAtirn. ,j. chaîne. Et ainu n’ayans receu ny grâce pour agir , ny 
grâce pour demander , ne pouuans neantmoins rien fai- 
re, ny demander fans la grâce ; que ces commandemens 

1 >ar confequent , quby qu’ils veulent & s’efforcent de 
es accomplir, neanti||bins leurs font véritablement im* 
poffibles. 

le ne croy pas que ces Meffieurs de qui les fentimens 
font oppofés aux noftres , puiÜent reuoquer en doute 
que ce ne foit là le fens de lanfenius. Et quant ils le nie- 
roient , il feroit aife de les conuaincre par la fuite & le 
détail de ce Chapitre treiziéme tout entier .duquel cette 
propofition aefté fidèlement extraite. 

Le delfein de lanfenius dans ce Chapitre, parce qu’il nie 
qu’il y ait aucune grâce fuffifante,eftde refpondreà quel- 
ques argumens qui la prouuent manifeftement , fondés 
fur ce principe , que les commandemens de Dieu ne font 
point impoffibles. 

Pour fatisfaire à ces objeâions. 

, r Vndefirpfnn. Il met pour bafe & fondement me vérité conftante& 
(obocct P D°cum certa ' ne dans S. Auguftin. Que ûieu fouuent commande cer- 
inkrrc qùzdim faînes chofes que l'homme ne peut accomplir , & relire me fine 
4ox non poceft fin fi fours, c'eft a dire fi grâce , non pas pourjetter l'homme dans 



Je defefpair ? mit s Afin A' humilier l'homme & lu y- gp prendre <jn' il 
doit demander U fecours & les forces 9 difficiles il fe con/soifl tftre 
de fit né , pour Accomplir les commirsdemens. Il prouue cette 
vérité parplufieurspaflagesdeS.Àugttftio. Dececre véri- 
té Ci faince ic Ci Catholique. - 

Il inféré premièrement » que quelques commande mens 
fbntimpombles i lliomme, confideré félon Keftat dans le- 
quel il eft,& félon fes forces prefentes, par ce que, dit-il r 
i’il auoit les forces pour pouuoir accompli/ les comman- 
dement inutilement feroit-il aduerty de demander ce qui 
feroit en fon pouuoir d’executer. 

Dans cette première confequence , ie trouuc a repreo* 
dre la façon de parler. Par ce que les pafTages qu’il alle- 
guedeS. Auguftin,prouuans tous que fi nous nepouuons 
faire , nous deuons au moins implorer le fecours pour pou- 
uoir faire: tant s’en faut qu’il aeurinferer que les corn- 
mandemens font imposables, mais au contraire qu’ils font 
poffibles,par cequ’aiors r quoy que l’homme n’aye pas la 
grâce prochaine pour pouuoir agir ,il a du moins la grâce 
pour la pouuoir demander & obtenir; 

Il inféré en fécond lieu, que nous n’auons pas toufiourj 
la grâce de poffibilitê, c’eftà dire la grâce fuffifante pour 
accomplir les commandemens : par la mefme raifon qu’il 
a auparauant alléguée, que ce feroit inutilement que nous 
implorerions cette grâce, ûelle eftoit en noftre pouuoir. 

Cette fécondé confequence cfl aufli blafmable .-par la 
mefme raifon- que la precedente : par ce que vquoy que 
nous n’ayons pas toufiours la grâce fuffifante pour pou- 
uoir agir , ce que prouuent les paflàges de S. Auguflinj 
nous auons toufiours au moins la grâce fuffifante pour 
pouuoir demander cette grâce prochaine d’agir , ce que 
montrent cuidemment les mefmcspa liages. Et ainfi ab- 
solument parlant nous auons toufiours la grâce fuffifante 
pour faire les commandemens *quoy que nous n’ayons pas 
toufious celle quieft prochaine & immédiate pour les ac- 
complir. 

En troificme lieu, il inféré que cette impuifiance d’ac- 
complir les commandemens ne fe rencontre pas feulement 


ho -no ficerct 
ipl'umqoc > im- 
lium ft'Bm fo3. 
trabcrc, no vc 
HcÇ>.ic: hoirio 
frd vt fjcirn.ii 
viref & auxi • 
liant cju-.bu» ie- 
arête fenrltjli. 
bi iirpl->r*ncU 
efle doccjtur, 
JaVj'tnt»!. ibid. 



S 


% 


Atqtie vtiium 
polies ci pc,!ua- 
dere connnrn. 
mm , vt fine 
impcdimcrvio 
rcdJcrcs Deo 
quod te debere 
eo^nofeij. Sed 
fi cum il’aage- 
rc non pote;. 

f. iua '«Item pu. 
dicitùm coniu- 

g. ilcm , & rog* 
Deum , qui te 
de nccciliuti- 
tfus eruic , vt 
quod non pote; 
moJo , poflîs 
aliquando. 

S Ai«g. tfiÇ. 70. 
ni Ctmi'em 
B intfntuH». 

Fidelisautem 
Dcu> cil , qui 
nonpaneiutvos 
t -nuti tupi a 


dans les aueuglcsfic endurcis ,& dans les infîdels: mais auflï 
dans les fidels fie dans les iuftes, difanc que les paflages cites 
de S. Auguftin fe doiuenc entendre feulement des fîdels. 

le ne veux pas icy, pour ne. point fortir hors de mon 
fujet, entrer dans la queftion ny des mfidels, nydev aueu- 
glcs fit des endurcis, le me contente dedirequec’eftàtorc 
que Ianfenius fouftenanc que ces pafTages de S. Aug iftin 
le doiuent entendre des fidels fit des iuftes, rire cette troi- 
fiéineconfequ^ncc que les fîdels aufîi & les iuftes fe ren- 
concren t dans l’impuiflance d’obfèrucr les commandemens, 
ces pafTages prouuans mamfeftemcnt le contraire, puilqu'ils 
prouucnc que ,quoy qu’ils n’ayent pas toufiours la grâce 
prochaine pourpouuoir agir, ils ont du moins la grâce pour 
la pouuoir demander 2c obtenir. 

En quatrième lieu, il infere que cette impoffibitc fc'ren- 
contredans Jes fidels, non feulement quand ils ne veulent 
pas làirc les commandemens , mais tacfme quand ils le 
veulent , ce qu’il prouuepar plufieurs pafTages de Saint 
Auguftin. 

Entre lefqucls il en cite vn tiré de TEpiftre 70. au Corn- 
te Boniface,lequclmanifeftementàvu lens tout different, 
par ce que l’impuiffance dans laquelle eftoit Boniface de 
garder la chaftecc n’eftoit pas le defaut de la grâce : mais 
de ce qu’il auoit efpoufc vne femme, qui par confequent 
pour obéir au précepte de l’ApoftreJe meccoit hors du 
pouuoir de viure dans la continence , nonobftant le 
vœu de chafteté qu’il auoit fait deuant que de l’efpoufer. 

Pour confirmer cette quatrief me conf’cquence il fc fert de 
l’exemple de quelques Apoftres & principalement de ce- 
luy de S. Pierre, te apporte diucrs pafTages de S Augu- 
ftin, entr’autres vn qui eft pris du Sermon 106. fur diffé- 
rons fujets, lequel n eft pas cité entier, fie s’arrefte aumef- 
mes paroles que M r . Arnaulddans fa fécondé lectre. 

11 la confirme de rcchcf , par ccquc lelon S. Augnftin le$ 
tentations des comioitifès lurmontent tellement Jes forces 
de quelques hommes, qu’ils ne les peuuent furmoncer. 

Il la confirme encore prétendant que ce paffage de PA* 
poftrc. Dseu ejl jidcl 9 il ne permettra pas que veutfosès ten- 
tes an 
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//j uitffus de v&ftrô poussoir -, mais dans U tentât ion ilvotisdoff. 
mxlsgrace d' en forttr pour vous rendre c Arables de le fup porter 
Ne fe doit pas entendre indifferemm en c de tous les fidels: 
Mis feulera enc de ceux qui pnpt^,«#c qui fe confient 
dans la grâce 'de Dieu, 8c partant pieique feulement des 
cfieüs. En fuite de quoy il exagere encor l’exemple de S. 
Pierre, $c,puis ad jouftjp. Vous y osés combien dejèis^ auec quel 
foin, me quelle fohditè, auec quelle in fiance ce ires S. Prélat, en - 
fynclc peuple y ce tresfauant Do fleur infiruttt les Docteurs, que 
(cuxmtfwe qui font fidels (frqut font iufiifies , lors me fin • qu'ils 
veulent & s'efforcent.^ ne peuuent pas accomplir plufieurs pré- 
cités de U .dtfciphne cbreftienne , (jr que pour ce Jujet ils im^ 
ffirtunent. le Ciel par leurs prières afin d'obtenir ce p^unotr. 

Dans, cette quatrième confequence ie trouuc à redire, 
qu’il djfe abfolument , que ics fidels non feulement quand 
ils ne veulent, pas $. mais rrtefme quand ils veulent , ne 
puiffent pas accomplir. les comraandemem (,par les fidels 
JC ne veux parler que des Iuftes.,dcfquels Ianfenius pre- 
rend auifi parler, comme il eft manifefte par l’exemple de 
S. Pierre dont il fe fert,& par les dernieres paroles que ie 
viens de rapporter ) paxeeque les luttes qui ne veulent pas.- 
a ù ils ontla grâce pour vouloir, ou du moins la grâce pour 
demander & obtenir ce vouloir. Et pour ceux qui veulent: 
ouilsontlagracepouraccomplir le commandement, ou du 
* moins la gcace.pourdenunder 8c obtenir cettegracc prochai- 
ne. Quoy que donc tous les luttes n’ayent pas toufiours la 
grâce prochaine., foie pour vouloir parfaitement faire le 
commandement , ioit mefme pour le vouloir imparfaite- 
ment/ nçantmoios ils ont confiaurs la grâce pour obtenir 
vu e volonté afle $ forte, foitpou r agir, ioit pour vouloir, 8c par 
confequent il ne faut iatnais abfolument parlant, dire que 
Içs çommaudemens (ont impoflibles aux luttes, pareeque 
ce cce maniéré de parler abloluc , exclud toute forte de 
grâce, qui donne vne véritable poflibilité. 

Dans la première confirmation prife de l’exemple de S. 
Pierre, les paffages qu'il cite ne prouuent rien,finon que 
S. Pierre n'auoit pas le pouuoir prochain pour furmonter 
la tentation ; mais la caufe doit eftre attribuée à fa pre- 
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fotnptiofc ,'hqaèllie il âuoic peu euicer par la grâce qui ne- 
luy i. pas manqué pour ce fujer,6c l'on ne fçauroir mon- 
ftrer aucun pairage dans S. Auguftin qui prouue le contraire. 

Dans I4 1 fèédnde confirmation ;* les paflages allégué* 
prouueront bien que l'homme ne peut pas toufiours fur- 
mcmter toutes les tentations par yne 'grâce qui donne 
le pouuoir prochain r mais aucun n’exclud la grâce de de- 
mander te d’obtènir cette poffibilité prochaine. 

Dans la troifiéitte confirmation , ie louftiens que le paf- 
fage de. I’Apôftre n’eftanr pas feulement entendu des ef- 
leüs:mais àulîî de quelques autres luftes 8c fidels qui ne 
feront pas fauues comme admet lanfenius , on ne peut 
rapporter auclin pairage de S. Auguftin, qui prouue que- 
s . ce texte de l'Apoftre, ne fe’doir pas entendre de tous les 
•eifislor «K IUfteslridifFerémm'entjmais feülemenrde quelques vns. 

lanfenius, aptes cette quatrième confequcnce confir- 

niée par toates les faisons que nous auons rapportées, 

inucdiüe & déclamé contre Vafques, 8c plufieurs aurres 
Scholartiques, Ce qüifemble aruoir efté principalement le 
but dé tout fon ouurage, enfuitc de quoy il monftre que 
celuy qui à vne volonté foible 8c imparfaite, d'accomplir 
les commandemens n’a pas toufiours cette volonté forte 8c 
rdbufte requilepo'ur les executfer. Ce qui eft très- affuré; 
miisil ne monftre pas, 8c nul nelepeutmonftrer , qu’il y ait 
aueuh iufte qui ayant eu cette volonté foible 8c imparfaite, 
n’ait encor au moins la grâce pour demander 8c obtenir vne 
srütre volonté aflés force 8c alTés robufte pour fairedes 
commandemens. 

De tous ces paflages 8c aurhorités de S. Auguftin il 
forme cette conclufîon qui à efté condamnée par le Pape 
Innocent X. Donc tout et qui a rfié dit cy-drffits monjire tret- 
pUinement dr tres-euidrmment , qu’il n*j arien de plus à Jfuré Çr 
de mieux efiallï dans la doctrine de S. A H” afin , qu'il y 4 quel- 
ques commandemens qutfont ïtnpofsibles aux hemmef non fin-\ 
lemtnt infidcls , auenglés & endurcis , mais dufsi fidels dr iufles^ 
lors mefime qu'ils veulent & s'efforcent de les Accomplir félon Us 
forces qu'ils ont prefentes , &qtlè lt grgte leur manque , par la- 
quelle ils f oient rendus pofubles. * J * 'ivittfcfm ai 


3cnilqi3tn> 
.sfotn» U»- 

ÈBtSrja !.r 


.ipy 


Eh cinquième 5c dernier lieu de ce premier prfhcipe de 
S Auguftin, il inféré que les raifons pour iefqucües cette 
poflibilité d’accomplir les commandemens qui ordinaire- 
ment eft impetrée par les prières , n’cft pas donnée à plu- 
sieurs fidels , par lefquels il entend aufli les iuftes (car il fe 
/erede rechef de l'exemple de S. Pierre) procedentou de 
cequepîufieurs ne demandent point, prefumans trop en 
Jeurspropres forces j ou de ce qu’ils demandent aucc trop 
de froideur , ne demandans pas auec la ferueur qu’ils de- 
uroient demander. Ce qui eft tres-veritablc. 

/v’ais ce qui eft très faux, & ce qu'il aduance fans aucune 
prcuue, ce qui eft abfolument contraires S. Auguftin , & à 
fes Difciples, aux Papes 5c aux Conciles, comme i’ay fait 
voir dans ma première Lettre, 5c d'ou ncantmoins dépend 
entièrement le noeud de toute noftre difficulté, c’eft que 
recherchant là fource 5c la racine, pourquoy quelques-vns 
ne prient qu’auec froideur, ou d’autres ne prient point du 
tout , il en attribue la eaufe au refus que Dieu fait de fa 
grâce, foie pour prier auec ferueur, (bit pour prier en fa- 
çon quelconque. Voicy fes termes. Puis donc que plufieurs 
on ne demandent point cette grâce par laquelle ils puifjènt & re~ 
çoiuent des forces fuffi fautes pour accompfi * les préceptes , ou ne 
la demandent point comme il efi neceffiirc pour l'impetrer , & 
que Dieu ne donne pas à tons U grâce ju de demander auec ferueur^ 
OV D E DE MA N D E R EN F A t C O N QVELCONgVE^ 
il ef tres-cuident que cette grâce fuffifante manque d plufieurs \ 
& par cenfequent lepouuoir que quelque^vns affûtent toupours 
prtfent pour faire h scommandcmc ns. 1 

Voila Mr. le contenu entier de ce Chapitre 13. que ie fuis 
certain vous auoir fidèlement rapporté :d*ou il eft aifé de 
juger que le fens de Ianfeniusdanscette première propo- 
lition qui regarde les iuftes , eft celuy que ie vous ay mar- 
que d’abord, fçauoir que quelques iuftcsquoy qu’ils veu- 
ien t ôc s’efforcent félon les forces qu’ils ont prefentes d’ac- 
complir les commandemens , neantmoins ne le peuvent, 
par ce qu’ils n’ont ny la grâce prochaine pour agir , ny la 
g^ce de l’obtenir ôc de l’impetrer, 5c parconfequent que 
«quelque* eommandèmens en «Certaine* rencontres font 
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impoflîbles à quelques iuftes , & que la grâce leur «man- 
que par laquelle ils leurs foieuc rendus pofliblcs,eftans defti- 
tués&de la grâce pour agir, & de la grâce poyr demander. 

Iepourois encor vous monftrer par vn. autre argument 
très euidenc pris de la doctrine de lanfenius ,quc?tel doit 
eftrc Ton fentimenç* parce que félon lu y il n'y a peint de 
grâce qui ne foie efficace , cela eft euidenj par tout fon 
ouurage,& principalement par le Chapitre 17. duliure 2. 
de la grâce du Sauucur. Puifque félon luy toute grâce eft 
efficace , tout homme qui a grâce pour agir , il agit , tout 
homme qui a grâce pour prier, il prie: or il ,e(t .certain que 
plufieurs iuftes fouuent, quoy qu’ils veulent & s’efforcent 
de faire les commandemens ,neantmoins ny ne les aeçom- 
- pliflent>ny mefmefouuent,prefumanstropdeleurspropres 
forces, ne demandent à Dieu la grâce de les accomplir ,$c 
parconfequentees hommes iuftes félon les. principes, quoy 
qu’ils veulent & s’efforcent d’obferuer les precep.tcs,neanc* 
u ... moins n’ont n'y la grâce pour les obferuer,ny la grâce pour 
demander à Qieu les forces pour les accomplir, ôcparcon. 

. r fequçnc ces iuftes çftans deftitués de l.Wne de l’aucre grâce, 
&de celle d’agir & de celle de prier , les commandemens 
leurs font véritablement impoffibles. 

• ,Va„ , I I I. La troificme difficulté eft de ptouuer que cette pre* 
1 miere propofition qui regarde les iuftes ait efté condamnée 

par ie Pape Innocent X dans le (fins de.Ianfcnius. C’eft 
ce que ie monftre. 

irà^rcmon^iL Premièrement, par les termes de laConftitution de ce 
bri.cuîmulus, Souuerain Pontife* Comme ainfi" fait qui i % occafion de i*:m~ 
Cofu^TaVc- pnfito» d’vn livre , qui porte pour titre ( Auguftinus -Conîçlij 
Aîi Epiicopi Ianfenij Epifcopi Iprcnfis , ) Entre Autres opinions de cet Au- 
iprcnfii, irtrer t fj eur AU roit e/lé meüe contention principalement en F rance % 

nionesorufue. fur cinq d /celles : plvfeurs Eucjques du mejme Royaume ont fait 
rit, prxfcnim infante auprès de nous , à cequil nous plut examiner ces mef. 
îreueifià* 1 ftpe"’ mes proportions à nous prcfentccs , & prononcer vn iugement 
quinqueexiflir, certain & ntt dent fur chacune en particulier. 

ba^Tifcoî' Vous voi « <*it c l uc ie ^j etde U xonteftacion 

pi apua noi i efté mücn France, touchant les opinions de Ianfcnius, 
principalement fur cinq d’icelles,, puis donc que ces 

ca cm propo- cinq 
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dnqofltéftc condamnées, ce font par confisquent les cinq 
proposions de Ianfenitsskorroh ne peut pas dire que les 
cinq propofiriens de Ianfenius ayent eflé condamnées , fi 
.elles n’ont efte condamnées dans le fens de Ianfenius. Par 
confequent il faut aduoüer que cette première propor- 
tion à cité condamnée dans le fens de Ianfenius. 

En fécond lieu , dans.cettemefmcGonftitution, le Pa- 
ne apres la condamnation des cinq propofitions, adio'ufte. 
Nous n'entendons pas toutes fois par cette déclaration & defini 
thnfiuti touchant les (u faites cinq propositions ^ approvuer en fi* 
ton quelconque. y les autres opinions qui font contenues dans 
leliure cydcffus nommé de Cornélius Ianfenius . ConfidefCS 
S’il vous plaift c es paroles , nous n’entendons pas approu- 
ver en façon quelconque les autres opinions de Ianfenius: 
donc celles qui ont cfté condamnées font les opinions & 
propo/îtions de Ianfenius, Or commei’ay dit cydeflus,les 
proportions & opinions de Ianfenius ne peuuent point 
auoir efte condamnées , fi elles ne font pas efté dans 
Je fens de Ianfenius. Et partant il faut tirer vne confe- 
qwence iemblable à la precedente , que la propofition 
qui regarde les 1 uftes à efté.condamnée dans le fens de Ian- 
■ ienius. 

En trorïiéme lieu, apres la Conflitutionrcceüe& pu- 
bliée dans tous les D.iocefes de France , quelques Eccle- 
/îaftiques la plus grande partie compofée de ceux qui 
caufenc à prelent rant de troubles 6c de diuifions, dans 
noftre Faculté ^jfouftenans comme il font encore auec 
opi niaftreté , que ces propofitions n’eftoicnr point de 
Ianfenius, ny condamnées dans le fens de Ianfenius, s’ef- 
força ns par cét artifice d’aba’iîer honteufement laMaje- 
fié du Decret Apoftolique, & de faire reuiure les difFerens 
que l'authorité du Vicaire de Iefus Cbrift, deuoic auoir 
aûaupis. Pour ce fujet les Prélats qui eftoient en cette ville 
e/Ians affcmblés, apres auoir prie quatre Archeuefques, 
Sc quatre Euefques de prendre leioin d’examiner diligem- 
ment cette affaire , l’ayans auffi de leur part examinée, 
ont déclaré que ces propofitions eftoient de Ianfenius, 
êc qu'elles auoient elle condamnées dans le fens de Ian- 
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lemus , les Lettres qu’ils efcriuirent à lors à tous les autres 
Prélats de France, font foy de ce jugement. Ces PreUts 
difent ils ( ils parient de ceux qui auoient efté députés, 
pour examiner cette affaire) ont reconnu très - durement 
pdf la leclure de La Confhtutinn : & encore par celle des Hures de 
lanfmus qu ils ont foigneufmenl leus & examinés v pour ce 
qut regarde Us cinq Propofittons , ( quoy que U Confitution 
toute feule , puijfe décider cette queftion ) que ces cinq propoji* 
fions font vrayemrnt de Ianfenius qu'elles font condamnées 
au propre fens de leurs paroles , qui ejl celuy la me fuse duquel cét 
Autlrur la enfeigne çjr les explique : ce qui nous Ay ms ejté r' ap- 
pelle par eux . lors que nous efitons de rechcfajfmblés pour ce 
fuiet) apres que nous auons t ous mt fines examiné ô* reconnu 
clairement la chofe , nous auons déclaré & déclarons par noflre 
prefent iugement , quelle e fl tout a fait comme Us l'ont rap- 
portée , & que cela ne peut cftre mu en doute. Par confe- 
quent à moins que de vouloir preferer fon propre iuge- 
ment, à celuy de tant de Prélats (Lfçauants 6c fi efclairés, 
on ne peut nier que ceccc première propoficion n’ait efté 
condamnée dans le fens de Ianfenius. 

En quatrième lieu.ee qui feroit capable de conuaincre les 
plus opiniaftres cfprits , s'il n’eftoient tout à fait préoccu- 
pés Je pa US on : ces melmes Prélats ayans efcriràfa Sainteté 
tant pour l’aflurer de leur parfaite foumifiîon. , que pouc 
l’informer du iugement .qu’ils auoient porté, touchantces 
cinq propofitions, qu’elles eltoicnc de Ianfenius, 6c que 
la Smndeté.lesauoit condamnées en termes exprès 6c très 
clairs au fens de Ianfenius, promettans 3’agir par les pci- 
nesque le droit ordonne contre les Heretiques, à l’efgard 
de ceux qui auroienc la témérité d’enfeigner , deferire ou de 
dire quelque choie de contraire à les définitions. Le Sou- 
uerain Pontife Innocent X. les remercie du zele qu’ils ré, 
moignent pour faire exécuter fa Conftitution. Dans la - 
quelle , adioufteil ( pour tclmoigner qu’il auoit condam-, 
né les cinq proproficions comme eftantes de Ianfenius,6c 
6c dans le leus de Ianfenius,) nous crions condamné dans les 
cinq propofitions U Dottnne de Cornélius Ianfenius , contenue 
dans fon .hure qui perte pour titre Augujlinus. Quj peut 


mieux fqauoir fi les propofitions font de Ianfenius , 5t fi 
elles ont efte condamnées dans fon fens, que celny qui 
les a condamnées ? Qu’elle apparence donc de douter 
que cette première propofition aie cfté condamnée dans 
Je iens de Ianfenius- 

Encinquiefme lieu , ce mefme Pape qui à condam- 
né ces cinq propofitions , pour déclarer encore dauanta- 
ge l’intention qu’il à eu de condamner dans ces cinq pro- 
posions, la Do&rinc de Ianfenius, exhorte les Euefques 
de France, de tenir la main à l’execution de fa Conftitu- 
tion , 5c du decret par lequel les Liures qui concernent la 
defence de cette Doctrine auoient efté condamnés. Or 
dans ce decret il cfkdit, qu’il à condamne la Do&rine 
de Ianfenius dans les cinq propofitions : dans ce mefme 
decret le liure de Ianfenius cfl mis au nombre des liures 
condamnés 6c deffcndüs, comme pareillement plufieurs 
autres dénommés, & généralement tous ceux dans lefquels 
Ja Doctrine de Ianfenius condamnée dans les cinq pro- 
pofitionSjCfl approuuce & fouftenuë. 

Quelle témérité apres tant de tefmojgnages fi allurés 
deniercncore ou que ces propofitions foienc de Ianfenius, 
ou que le Pape air-cü delTein de les condamner dans le fens 
de cét Authcur. 

I V. JLaquatriémc& la derniere difficulté qui refte,c’eft 
de vous decouurir les artifices , dont ces Meilleurs fe fer- 
uent, pour monftrer que cette première propofition n’a 
poinc efté condamnée dan s le fens de Ianfenius. 

Premièrement ils obieétent , Ianfenius n’a rien dit de 
iuy, il r’apporte feulement les fentimens de S. Auguftin, 
ce qui eft facile de prouuer par les termes mefmes de ce 
Prélat, dans le lieu d’ou cette propofition à efté extraite. 
Donc dit-il, taut ce qui à e fie allégué cy- dr {fus , monjlre tres- 
piainetnent dr très *cutdemment , quil ny à rira de p/us certain 
de mieux efiabli dans U DoRrtne de S. Auguf/tn , que , dre. 
ôc par confequent, il ne faut point dire que cette pre- 
mière propofition ait efté condamnée , dans le fens de 
Ianfenius , par ce qu’il ne luy en donne point d’autre que 
ce iuy de S. Auguftin : que fi vous prétendes qu’elle ait efté 
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conaamnce aans le iens ae b. Augultin , voies comment 
vous refpondrcs à tant de Papes , qui ont canonifc la 
Doctrine de ce grand Docteur de la grâce du Sauueur, 
confiiercs l’iniure que vous faites mel'me à la mémoire 
d’innocent X. quia 11 hautement protefté, qu’il n’auoic 
en façon quelconque prétendu par fa Conftitutioti , bief- 
fer la Doctrine de S. Augultin. Voila le premier argu- 
ment qu’ils oppofent, comme vn bouclier impénétrable, 
fe perfuadans que l'on n’a peut condamner la Do&rine 
deIanfenius ; fansdonneracrainre à celle de S. Augultin. 

Il arriue, Moniteur , rarement que les hommes vien- 
nent iulques à cette extrémité d’infolcnce , d’auouër li- 
brement qu’ils abandonnent tous les Peres de l’Eglife, 
le penle qu’il feroit difficile d’en produire d’autre exem- 
ple, que celuy d’Abailard, lequel , au rapport de S. Ber- 
mialum&poie. nard dans l’Epiltre 190 . qu’il addrefle contre luy au Pape 
fiaicm habebat Innocent II. ne rougiftoit point d’auancer ces paroles, 
& mrewjm pot ^ fi ut fiàuoir que tous nos Doftcurs , affres les Apojlres ,con- 
tidebat. làco uiennenten cecy 3 que le démon auoit vn empire (fi vnepni(Jan- 
Doûo^Mhlc cc f ur ^ âS bon**»* 5 , que pour ce fuiet le fils do Dieu s'efi incar - 
ncccfiiiatc in. né affin que l'homme^ qui ne pouuoit efire autrement racheptc, 
™ <»£ fojl parla mort à' vn innocent deliurè auec tu (lice , d* cette cruel - 
^ocju/aiiterH. firuttude 9 Omncs inquit Hc : fed non ego lie, Tous à U 
feerui non j»o. •vérité parlent de la font , mais moy te ne parle pas de la forte . 

Cette impudence cft le partage d’Abailard, de laquelle 
iutc liberaretnr il à fait heureufement penitence Tous les autres qui ont 
ifc S o!nn trou klc rEglife,ont employé fes plus glorieux defenfeurs 
quii âc:fcd non pour la combattre. 

^°vLrd»t C'eft c l ue ^* 6 * P our mon ^ r€r que Phomme par 
E;«. Tyo/ fes propres forces pouuoit eftrc fans aucun péché , fe 1er- 
- coitdc l'authoritc de S. Ambroife, auquel il donnoit tant 
^quanTt'.r* 6 Reloges > P ar ce qu’il fe vantoit de rencontrer dans fes 
dtcat laadibm eferits , la dcffcnce de fes erreurs. Remarqués , dit S. Au- 

Xmn & b <teacm au ^ ure k Z™ Iefus-Chrift , De quelles (fi 

virum , ncqu*. combien de louanges U exalte cet homme % quoyqne très. Saint (fi 
qttàtniamcn très fanant y nullement toutes fois comparable à l'authoritc des 

puîx.canôôï* eferituret canoniques , lequel il rend atn fi recommandable y par 
campuaadum. ce qu'tl luy fimble pouuoir fe firuir de fin témoignage tire 
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Je quelqu ynde fis Hures four monfirer que l'homme peut eftre 

C’cftainfi que nous iifons dans le mefme S. Auguftm 

aU £i ! U j C P rem * er con trc Iulien , que ce ieune Euefque 
cnii e de- la fcience des lettres humaines , ôc d’vne rare 
éloquence qui furprcnoit les efprirs , pour renuerfer la 
vente du pechc originel , abuloit de la Sainteté & de là 
g ra °d Chryfoflomc , Saint Jean de Confiant^ 
no fl- » diloit- il , nie que dans le s en fans il y ait péché origt- 
ntl t $c. pour le monftrer r’apportoit quelques paflàges 
jirds des ouurages de ce grand Prélat , auquel S. Augu- 
lun relpond G. admirablement dans ce mefme Chapitre, 
£u*y vous osés oppofer ces paroles de S. Jean Euefque , aux 
d ,/ s & aux fc mime ns de tant & de fi grands Euefque s fes 
collègues j le fi parer de cette vnion & de cette alliance fi eftroite, 
q» il a tou four s confie rue auec eux y le rendre feul contraire h la 
Dottrine de tant d' lllujlre s Dofteursfia Dieu ne platfe , a Dieu 
ne p aife\ que Jamais nous croyons , ou dijions vn fi grand mal 
a vn fi grand homme , à Dieu ne plaifi , que Jean Euefque de 
Çonflantinople refifie à innocent Euefque de Rome. 

C eû ainfi qu Eurhiches, & fes feéUtcurs pour eftablir 
leur impieté^per/uader aux peuples, que dans Iefus-Chrift 
apres 1 Incarnation il n’y auoit qu’vne feule nature, n’a- 
uoient point d’argument plus puiflantque l’authoritedc S. 
a m - r ^ eitoic le grand fuiet'des clameurs & des plaintes 
de Dioieore, cérinfolent Patriarche tPAlexandrie qui olà 
lancer le foudre de l’excommunication , contre Je grand 
S. Leon SouuerainPontife. Ce n’eftpasmoy difoit-il que 
1 on attaque, c efbla Doctrine des Peres, Je fuis doncchajfc 
auec les Peres . le tn arrefie & m'attache aux fentimens (fi aux rc- 
folutions acs Peres . Je ne dis rien de moy T te nclranfgrcffe en rien 
la façon dont ils fc font expliqués* Et it ne rapporte pas fimple - 
ment (fa lalegere leurs témoignages,^ mais i'ay leurs liures entre 
Us mains^efi fuis preft de monflrer ce que iefiufiiensdans leurs ou - 
urages. Si t ay mal parlé , difoit encore Euftathc Euefque de 
Beryte,paflàntdc/àplaceau milieude l’alTemblcedu Con 
cilede Chalcedoinc,&iettant par terre le liure qu’il porcoit 
en main , V vil a le hure de Cyrille : qu'on luy dife anathème , (fi 
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te fonjfrtrt * volontiers À’cjlre anathemâtizè. 

C’eft ainli que Gochefcalquece miferable Moine beau, 
coup plus deplorable-par fon opiniâtreté , dans laquelle 
il à fini Tes iours , que par la prifon dans laquelle il les à 
la plus grande partie palTés ; pour faire reuiore le* erreurs 
des predeftinations , eftouffes entièrement par le Second 
Concile d’Orange, du creux de fa prifon faifoit refonner 
par toutes la France par le moien , de fes emifïàires, Au- 
guftin cft à nous , Auguftin eft à nous , auquel Hincmare 
ce très* fçauant Archeuefque de Rhcims refpond très, 
bien en le mocquanr, ne dites point Auguftin eft à nous , 
jHgufttn nt-jl point kveus , car Augufhn ne friait foint comme 
•yo#j,par ce que ce mal heureux homme quiaimoit mieux 
les tenebres de fon cachot £c de fes erreurs, que lalumiere 
du iour, &de la vérité, prioit Dieu continuellement qu’il 
dounaft la mort à Hincmare , comme à fon ennemi , ce 
que jamais S. Auguftin n’auoitenfeigné. 

C’eft ainfi enfin que Luther fie Caluin , pour chercher 
quelque pretexte de. couurir leurs erreurs, & de leur don- 
ner cours plus aifément , dans l’efpric des hommes plus 
grofliers & moins intelligens , proteftoient vouloir s’ar- 
refter à la Doctrine de S. Auguftin. Tous les Anciens, dit 
Caluin, cjHAnÀ ils p trient du libre Asbitre , excepté Augnflin , 
font tellement tnconjlans, ou varitnt , eu parlent tuec confujion , 
cjue l*<jn ne peut rien colliger de certain de leurs ejcrits. 

Vous voyez M. quels font les difeours ordinaires , des- 
quels fe font feruis ceux qui ont taché d’introduiredes nou- 
ueautés,fit vnedodrine eftrangeredans l’Eglife, maiscom* 
me Pelage , Iulien , Diofcore , Gothefcalque , Luther fit 
Caluin ont efte condamnes, & neantmoins tous les aages 
ont admiié les ouuragesde S. Amhroife, de S. Iean Chryfo- 
ftome,dcS.C vrille, de S. Auguftin fie les reuereront tant 
qu’il plaira à Dieu conferuer ces depofts précieux entre 
nos mains , ainfi quoy que lanfeniu* prétende cirer auan- 
tagcdelaDe&rinc deS Auguftin j l’Eglife cependant par 
vn prudent fie iudicieux difeernement, fçaehant bien re- 
connoiftre la vérité dans S. Auguftin fi c condamner l’er- 
reur danslanfenius, dira àiamais Anathème àJa Doctrine 
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de lanfeaius, 8c ncantmoins honorera toufioorsJa mcmoiré 
de ce grand Euefqued’HipponevComme du plus grand de- 
fenfeur delà grâce, que iamais le Soleil ait efclairc. 

Ce premier argument donc de nos aduerfairesne prou- 
ue en façon quelconque , que la Dodrine de Ianiènius 
ne puifie'eftre condamnée fansucondauioer çqfle de S. 
Auguftin. Il faut feulement inférer que l’Euefquc dTpre, 
pour donner crédit & rendre plus plaufibles fes propres 
imaginations , â voulu emprunter le nom , 3c fe couurir 
de la reUcmblance de ce grand Eucfque d’Afrique :>ou 
pluftoft par ce que i’ayme mieux apres far fourni ffion au 
S. Siégé, plufieurs fois rcïccrée, interpréter bcnignémcni 
fes deiTcins 3c fes penfées , nous deuons feulement con*. 
dure qu'il s’eft lourdement abufé j lors que nous con* 
fiderons que des principes de S. Auguftin fi certains 8C 
fi raisonnables, il tire des. confcquences fi faufTcs & û ab* 
furdes. Comme dans la queftion de laquelle il s’agit , de 
cette vérité fi allurée dans S. Auguftin , que Dieu ne 
donne pas toufiours aux luttes la grâce pour agir , vdu- 
lant qu’il s’humilient 8c qu’il la demandentiil conclud deluy*. 
mefme, fans preuuc, fans fondement , que Dieu dénié à 
quelques iuttes , 3c la grâce pour agir , 3c la grâce pour 
demander , d’ou fuit i’impoflibilicc des Commandemens 
aux luttes, D’vn principe fi Catholique qu’elle pernicieufe 
3c heretique confequence ? pour la preuuede laquelle ny 
luy ny aucun autre, n’ont peu encore produire vn feul tex* 
te dans tous les ouurages de S. Auguftin, parce qu’en 
effet il ett plus clair que le iour, comme i’ay monftrc dans 
ma première Lettre , à laquelle ie pourrois encor adiou* 
tter vn très grand nombre d’autres paftàges tous fembla* 
blés, qu’il ny a perfonne qui plus fouuent ait rebatu , aie 
inculqué, ait prouué la poffibilité des Commandemens aux 
luttes, que S. Auguftin* n i. . • 

En fécond lieu,, ils obiedent , Ianfenius parle feule- 
ment de quelques iuttes : Or la propofition condamnée 
par le Souuerain Pontife, eftant indéfinie, s’ettend à tour 
les luttes, 3c ai n fi elle regarde l’erreur de Luther 3c de 
Caluin, qui fouttiennent que les .préceptes font impofS* 
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fomptiort laquelle il audit peu euicer par la grâce qui ne 
♦*3>r.. u luy i pas manqué pour ce fujer,6c l'on ne fçauroit mon- 
trer aucun pacage dans S. Auguftin qui prouue le contraire. 
.îTïoiiljl ’iiu fl Dans la fécondé confirmation ,• les paflages allégué* 
■** i prouueront bien que l'homme ne peut pas toufiours fur- 
.nh^jjs monter toutes les tentations par vné grâce qui donne 
- 1 :«’. -p | e potmoir prochain t mais aucun n’exclud la grâce de de- 
mander & d’obtenir cette polfibilrté prochaine, 
j f , Dans la troificme confirmation , ie louftiens que le paf- 
ctAis? <1U " IC fage de l’ A pôftre n'eftanr pas feulement entendu des ef- 
uufi. leüsr mais aulfi de quelques autres luftes Sc fidels qui ne 

feront pas fauües comme admet lanfenius , on ne peut 
O,*-'. r’apporter aûclln palTage de S. Auguftin, qui prouue que- 
î a.coU ç e te xte dè PA^bftriè; ne fe ’doir pas entendre de tous les 
IüfteilrtdifferèiWent,mais feuiemenfde quelques vns. 

lanfenius, apreS cette quatrième confequence corjfir- 
mée par todtes les raiforts que nous auons rapportées, 
.9Ufn,it.u ■ inueftiüë Sc déclamé contre Vafques,& pluficurs autres 
Scholaftlques, ce qui Tenable aUoir efté principalement le - 
but de tout Ton ouurage, enfuite de quoy il monftre que 
celuy qui à vne volonté foible Sc imparfaite, d’accomplir 
les commandemens n k a pas toufiours cette volonté forte & 
rdbufte requife pour les exeeufer. Ce qui eft très - afîuré; 
màis il ne monftre pas, Sc nul ne le peutmonftrer , qu’il y ait 
aucuh iufte qui ayant eu cette volonté foible Sc imparfaite, 
n’ait encor au moins la grâce pour demander Sc obtenir vne 1 
sriitre volonté aflés forte Sc ailes robufte pour faiiredes 
commandemens. 

De tous ces paflages Sc aurhorités de S. Auguftin il 
forme cette conclufîon qui à efté condamnée par le Pape 
Innocent X. Donc faut ce qui t efiè dit ey- défit s monfire fret - 
ptainement & tres-euidrmment , qu’il n*y arien de pins dfiurêcr 
de mieux efiallf dans ta cfjtfyine de S. AugUflin , qu'il y a quel-'' 
ques commandemens qui 'font impofsibles Aux hctnmei\ non [in- 
ternent in fidels , a ueugtis cf endurcis , mais aufisi fidels & iuftes , 
lors me fine qu ils veulent & s'efforcent de les accomplir félon les 
forces qu'ils ont pre [ente s , & qtii'lâ yrate leur manque , par la- 
quille ils fuient rendus pofstbles;' • • 
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En cinquième êe dernier lieu de ce premier prfhcipe de 
S: Auguftin , il inféré que les raifons pour lefquclles cette 
poflîbilité d’accomplir les commandemens qui ordinaire- 
ment eft impetréc par les prières , n’eft pas donnée à plu- 
fienrs fidels, par lefquels il entend auffi les iuftes (car il fe 
fertde rechef de l’exemple de S. Pierre) procèdent ou de 
ce que plufieurs ne demandent point , prefumans trop en 
leurs propres forces ; oude ccqu’ils demandent aucc trop 
de froideur , ne demandans pas auee la ferucur qu’ils de- 
uroient demander. Ce qui efl tres-veritable. 

Mais ce qui eft très faux , & ce qu'il aduance fans aucune 
prcuue, ce qui eft abfolument contraire! S. Auguftin, & à 
les Difciples, aux Papes & aux Conciles, comme i’ay fait 
voir dans ma première Lettre, & d’ou ncantmoins dépend 
entièrement le noeud de toute noftre difficulté, c’eft que 
recherchant la fource & la racine, pourquoy quelques-vns 
ne prient qu’auec froideur, ou d’autres ne prient point du -|— 
tout , il en attribue la caufe au refus que Dieu fait de fa c nm ergopiu 
grâce, foit pour prier auec ferucur , fuit pour prier en fa- rimi vcl non 
çon quelconque. Voicy (es termes, Fuis donc que plufieurs 
ou ne demandent point celte grâce par laquelle Us puiflent & re~ fine, ac fuffi- 
foiu'.nt des forces fuffifantes jour accompli* les préceptes , ou ne fàcei'e P »^l non 
la demandent joint comme il efl neceffsirc pour l'imjetrér , & ira peùnr. rt 
que Dieu ne donne pas à tous la grâce t ou de demander auec ferucur \ * d im P et, l n ' 
OV DE DEMANDER EN F A CO N £VELCON£VE, Jlï'îîc 
il efi tteseuident que cette grâce fuffifante manque à plufieurs, omuibo» gra- 
& par cenfequent lejouuoir que queïque-vns àffuTcnt tou fours 
prefint pour faire U scommandemens. OM\lNOPE 

Voila Mr. le contenu entier de ce Chapitre 13. que iefuis 
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certain vous auoir fidèlement rapporté: d’ou il eft aifé de 
iuger que le fens de lanfenius dans cette première propo. 
fition qui regarde les iuftes , eft celuy que ie vous ay mar- 

i’ill 


veu- 


quéd’abord, fçauoirque quelques iuftesquoy qu 
lent & s’efforcent félon les forces qu’ils ont prelentcs d’ac 
complir les commandemens , neanrmoins ne le peuuenr, 
par ce qu’ils n’ont ny la grâce prochaine pour agir , ny la 
grâce de l’obtenir & de l’impetrer, & parconfequent que poteftatem. 
quelques commandemens en Certaine* reficon très font **{•**'*»• 


impoflibles à quelques iuftes , & que lu grâce leur *» an. 
que par laquelle ils leurs foieuc rendus polîiblcs,eftans defti- 
tucs U de la grâce pouragir, & de la grâce pour demander. 

le pourois encor vous monftrer par vn autre.argument 
très cuident pris de la doctrine de Iaolcnius .quc-tel doit 
eftrc Ton fentiment., parce que félon lu y il n'y a point de 
grâce qui ne foie efficace , cela eft euidenjc par tout fon 
ouurage.Sc principalement par le Chapitre 47 . duliure 2 . 
de la grâce du Sauucur. Puifque fplon luy toute grâce eft 
efficace , tout homme qui a grâce pour agir , il agit , tout 
homme qui a grâce pour prier > il prie : or il eft certain que 
plufieurs iuftes fouuent,quoy qu’ils veulent & s'efforcent 
de faire les commandemens ,neantmoins ny ne lcs.acçom- 
- pliflenc,ny mefmc fouuent,prefumans trop de-leurs propres 
forces ,ne demandent à Dieu la.graccdeles accomplir, & 
parconfequentces hommes iuftes félon (es principes, quoy 
qu’ils veulent ôc s’efforcent d’obferucr les préceptes, néant* 
■ ... moins n’ont n’y la grâce pour les obferuer , ny la grâce pour 

•/ , demander, à Dieu les forces pour les accomplir, & par cou- 

• V I fequent ces iuftes eftansdeftituésde LVne .& i’aucre grâce, 
& de celle d’agir & de celle de prier , les commandemens 
leurs font véritablement impoflibles. 

I I I. La croiflcmc difficulté eft de prouuer que cette pre- 
* v mier.e proposition qui regarde les iuftes ait cfté condamnée 

par le Pape Innocent X- dans le (ens dc.Ianfcmus. Ç’eft 
çe que je monftre. 

«533» Premièrement, par les termes de UConftitution de ce 
bri.cuicitulus, Souuerain Pontife. Comme amfs'fait qui l'occafion de fim- 
CoSfunrc- frefsttnd'vn Hure , qui forte pour tttre ( Auguftinus .Cornelij 
XXLpi lanfenij Epifcopi Iprcnfis , ; Entre r.utres opinions de cet Au - 
iprcnfit , inter t ^ eur # 4Uro(t t jU mcüc contention principalement en France , , 
niÔLio!u P fL. fur cinq d'/ctUiS iplufteurs Euefq ue$ du mefme Royaume ont fait 
tir, prxfenim infante auprès de nous , a ce qu'il nous plût examiner ces mef, 
trouttfia'fijpcr mes profitions à nous prefentées t & prononcer vn iugement 
quinqueexillif, certain çfr eut dent fur chacune en particulier, 

SramT'S 1 " Vous vo »és < ï u que le fujetde laeomeftacion 
i efte mücn France, touchant les opinions de Ianfenius, 
vt principalement fur cinq d'icelles,, puis donc que ces 


cciaqont éfté condamnées » ce font parconfequctit les cinq 
proportions de lanfenius kor l'on ne peut pas dire que les 
cinq propofitions de lanfenius ayent efté condamnées , fi 
.elles n’ont efte condamnées dans le fens de lanfenius. Par 
confequent il faut aduoüer que cette première propos- 
ition 2 efté condamnée dans le fens de lanfenius. 

En fécond lieu, dans.cectemefmeGonftitution, le Pa- 
pe apres la condamnation des cinq propofitions, adioufte. 
JVous n'entendons pas toutes fois par Cette déclaration (fr défini- 
tion ^fatte touchant les fufdites cinq pr&pofiiions % approuuer c» fa- 
çon quelconque , les autres opinions qui font contenues dans 
le liure cy-deffus nommé de Cornélius lanfenius, Confédérés 
S’il vous plaift ces paroles , nous n’entendons pas approu- 
ver en façon quelconque les autres opinions de lanfenius: 
donc celles qui ont efté condamnées font les opinions & 
proportions de lanfenius. Or comme i’ay dit cy-deflus, les 
proportions & opinions de lanfenius ne peuuent point 
auoir efte condamnées , fi elles ne l’ont pas efté dans 
le fens de lanfenius. Et partant il faut tirer vne confe- 
qwence femblable à la precedente, que la propofition 
qui regarde les Iuftcs à efté.condamnéc dans le fens de Ian- 
lénius. 

En troifiéme lieu, apres la Conftitutionrcceüe& pu- 
bliée dans tous les Dioccfes de France , quelques Eccle- 
fiaftiques la plus grande partie compofée de ceux qui 
caufent à prefent tant de troubles 6c de diuifions, dans 
noftre Faculté ^Jfouftenans comme il font encore auec 
opiniaftreté , que ces propofitions n’eftoient point de 
lanfenius, ny condamnées dans le fens de lanfenius, s’ef- 
forçans par cet artifice d’abadTer honteufemenr la Maje- 
ftédu Decret Apoftolique,&de faire reuiurc les differens 
que l'authoricé du Vicaire de Iefus Chrift, deuoic auoir 
afioupis. Pour ce fujet les Prélats qui eftoient en cette ville 
eftans aflcmblés, apres auoir prie quatre Archeuefques, 
& quatre Euefques de prendre le foin d’examiner diligem- 
ment cette affaire , i’àyans aufli de leur part examinée, 
ont déclaré que ces propofitions eftoient de lanfenius , 
le qu’elles auoient efte condamnées dans le fens de Ian- 
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fenius , les Lettres qu’ils efcriuirent à lors à tous les autres 
Prélats de France, font foy de ce jugement. Ces Prélats 
difent-ils ( ils parlent de ceux qui auoient efte députés, 
pour examiner cette affaire ) ont. reconnu très- durement 
par la lecture de la Confhtutinn : & encore parcelle des hures de 
l an fenius au' ils ont foigneuf ment Itûs & examines .pour ce 
qui regarde les cwq Proposions , ( quoy que la Confit ut ton 
toute feule , puife décider cette queftion ) que ces cinq propojt. 
fions font vrayement de lan fenius .& qu'elles font condamnées 
au propre fens de leurs paroles , qui efi celuy la me fuie auquel^ cet 
Autheur les enfigne & les explique : rr qui nous ayons efte r ap- 
porté par eux . lors que nous e (lions de recbef afmbles pour ce 
fitiet , apres que nous auons s ous mi fines examine & reconnu 
clairement la chef .nous auons déclare & déclarant far nojtre 
prefent iuoement , quelle cfl tout a fan comme t s ont r ap 
portée , & que cela ne peut cjtre mis en doute. Par confe- 
quenc à moins que de vouloir preferer fon propre îuge- 
ment, à celuy de tant de Prélats ftfçauants itc fi ej c ) air j: s » 
on ne peut nier que cette première propofition n ait cite 
condamnée dans le fens de Ianfenius. 

En quatrième lieu.ee qui feroit capable de conuamcre les 
plus o pi nia (1res efprits, s’il nettoient tout à fait préoccu- 
pes depaffion : ces mefmes Prélats ayans efcritala Sainteté 
tant pour l’aflurcr de leur parfaite founoiflîoa, que pour 
l’informer du iugement . qu’ils auoient porte, touchant ces 
cinq propofitions, quelles eftoient de Ianfenius ,& que 
faSaindetcJes auoit condamnées en termes expresse très 
clairs au fens de Ianfenius, promettans d’agir par ta pei- 
nes que le droic ordonne contre les Herctiques, à l’efgard 
de ceux quiauroient la temenré d’enfeigner , d eferire ou de 
dire quelque choie de contraire à fes définitions. Le Sou- 
uerain Pontife Innocent X. les remercie du zele qu’ilsté, 
moignenr pour faire exécuter fa Conftitution. Dans la. 
a ne lie , adioutte-il ( pour cclmoigner qu’il auoit condam- 
né les cinq proprofitions comme eftantes de Ianfenius, ôc 
&dans le feus de Ianfenius J nous étions condamné dans les 
cinq propofitions la Doftnnc de Cornélius Ianfenius , contenu! 
dans fon liun qui perte pour titre Amytfinus. Qui peut 


mieux fçauoir ti le? proposions lont ae umenius , et 11 
elles ont elle condamnées dans fon fens, que celuy qui 
les a condamnées ? Quelle apparence donc de douter 
que cette première proportion ait cité condamuce dans 
Je iens de Ianfenius. 

En cinquiefme lieu , ce mefme Pape qui a condam- 
né ces cinq propofitions , pour déclarer encore dauanta- 
ge l’inrention qu’il à eu de condamner dans ces cinq pro- 
posions, la Doétrinc de Tanfcnius, exhorte les Euefques 
de France, de tenir la main à l’execution de fa Conftitu* 
tion , & du decret par lequel les Liures qui concernent la 
defence de cette Doctrine auoient efté condamnes. Or 
dans ce decret il eft dit, qu’il à condamne la Doétrine 
de Ianfenius dans les cinq propofitions : dans ce mefme 
decret le liure de Ianfenius eft mis au nombre des liures 
condamnés & defFendüs, comme pareillement plufieurs 
autres dénommés, le gencralement tous ceux dans lefquels 
Ja Doctrine de Ianfenius condamnée dans les cinq pro- 
politionSjCn: approuuée le fouftenuc» 

Quelle témérité apres tant de tefmoignages fi allurés 
dénier encore ou que ces propofitions foient de Ianfenius, 
ou que le Papeait-cUdclTein de les condamner dans le fens 
de céc Authcur. 

IV. La quatrième & la dernieredifficulté qui refte,c’eft 
de vous decouurir les artifices , dont ces Meilleurs fe fer- 
ment, pour monftrer que cette première propolition n’a 
point efté condamnée dans le fens de Ianfenius. 

Premièrement ils obieétent , Ianlenius n’a rien dit de 
luy, il r’apportc feulement les fentimens de S. Auguftin, 
ce qui eft facile de prouuer par les termes mcfmes de ce 
Prélat, dans le lieu d’ou cette propofition a efté extraite. 
Donc dit- il, tout ce qui à e fie allégué cy- de [fus , monjlrc très - 
fUinement dr très ^euidemment , qu'il ny à rien de plus certain 
çf de mieux cjlabli dans U Dottrine de S. Auguftin 9 que , &c. 
le par confequent, il ne faut point dire que cette pre* 
miere propofition ait efté condamnée , dans le fens de 
Ianfenius, par ce qu’il neluy en donne point d’autre que 
cc luy de S. Auguftin ; que fi vous pretendés qu’elle ait efté 
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conaamncc dans le lens de b. Augultin , voies comment 
vous refpondrcs à cant de Papes , qui ont canonifc la 
Dodrine de ce grand Do&eur de la grâce du Sauueur, 
confidcrés l’iniure que vous faites mefme à la mémoire 
d’innocent X. qui à lî hautement protefté, qu'il n’auoit 
en façon quelconque prétendu par la Conft-cution , bief- 
fer la Doctrine de S. Auguftin. Voila le premier argu- 
ment qu’ils oppofeot, comme vn bouclier impénétrable, 
fe perfuadans que l’on n’a peut condamner la Dodnne 
deîanfenius, fansdonnerattainre à celle de S. Augultin. 

Il arriue, Monfieur , rarement que les hommes vien- 
nent iulques à cette extrémité d’infolcnce , d’auouCr li- 
brement qu’ils abandonnent tous les Peres de i’Eglife. 
le penle qu’il feroit difficile d’en produire d’autre exem- 
ple, que celuy d’Abailard, lequel , au rapport de S. Ber- 
nard dans l’Epiftre 190. qu’il addrefle contre luy au Pape 
Innocent 1 1 . ne rougifloit point d'auanccr ces paroles, 
Il faut fiauotr que tous nos Dotteurs , apres tes dpoftrcs , etn - 
uiennenten cecy t que le démon auoit vn empire & vne puiffan- 
(c fur les hommes , que pour ce fuiet le fils de Dieu s'ejt incar- 
né affin que l’homme , qui ne pouuoit ejlrc autrement rachepté, 
fit f par la mort d' un innocent deliuré auec tu fit ce , de cette cruel- 
le Jerutiude , Omnes inquit fi c: fed non ego fiç. Tous à U 
vérité parlent de la forte , n tait moy te ne parle pas d* ta forte. 
Cette impudence cft le partage d’Abailard , de laquelle 
il à fait heureufement penirence Tous les autres qui ont 
trouble l’Eglife,ont employé fes plus glorieux defenfeurs 
pour la combattre. 

G'eft ainfi que Pelage pour monftrcr que l’homme par 
fes propres forces pouuoit eftrc fans aucun péché , fe 1er- 
ttoitde l'authorité de S. Ambroife, auquel il donnoit tant 
d’eloges , par ce qu’il fe vantoit de rencontrer dans fes 
eferits , la deffcncc de fes erreurs. Remarqués , dit S. Au» 
guftin au liurc de la grâce de Iclus-Cbrift , De quelles & 
combien de louanges il exalte cet homme % qnoy que tres-Saint & 
très -fanant^ nullement toutes fois comparable à l'authorité des 
e friture s canoniques , lequel il rend ainfi recommandable % par 
ce qu'tl luy fimble pouueir fe feruir de fin tefmotgnage tiré 
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de quelqu'un de fes Hures , Pour monfirer que l'homme peut efirc Qa«* P to P tcc - 

^ 7 i \ càficiftccomcn 

J n * ^ n • /- dat , quia vide- 

C’eftainn que nous liions dans le mefme S. Auguftin tur (ibi in qjod 
au liurc premier contre Iulien , que ce ieune Euefque r ^J°- u VcotTrtç 
enfle de la fçience des lettres humaines , 6c d’vne rare vti.quoprobcf 
éloquence qui flirprenoit les cfprifcs , pour rennerfer la h ° m,n,m ^ 
vérité du péché originel » abuloit de la Sainteté & de la 
Dodrine du grand ChryfoAome , Saint Jean de Confiants* i- 

noll: , difoit-il , nie que dans les en fans il y ait péché oriqt- San ^ u5 1(Jan - 
nel t 5C pour le monltrer rapportoit quelques paüages ft jn «nopoiita- 
rirés des ouurages de ce grand Prélat , auquel S. Augu- I ' l “^ ircffci * 
üin refpond fl admirablement dans ce mefme Chapitre, JîjJ 1 piraSK. 
£>uoy vous osés oppofir ces paroles de S, Jean Euefque , aux S Ah g. L i con. 
aoûts çfi* aux fentimens de tant & de fi grands Euefques fes 
collègues j le feparer de cette union (fi de cette alliance fi efiroitc , Itane ^ vÇr . 
qu il a toufiours confirué auec eux y le rendre feul contraire à la *>a San<& Ioauj 
Dottùne de tant d'iUuJlrcs Dofteurs fa Dieu ne fias fi , à Dtcu 
ne plaifit \ que iamais nous croyons , ou dtfions vn fi grand mal contranotot u 
d'un fi grand homme , a Dieu ne plaifi , que Jean Euefque de Hamquc Scmen 
Çonfianttnople refifie a Innocent Euefque de Rome. ciug opponac, 

C’efl ainfl qu’Euthiches, & fes fedatcurs pour eftablir cuœquc ab îiio- 
lcur impieté,Ôcperfuader aux peuples, que dans lelus-Chrill ^roSctafc 
apres l'Incarnation il n’y auoit qu’vne feule nature» n'a- fciunâcrc,& cû 
uoient point d’argumeotplus puiflantque l’authoritéde S. “^ibtuc^ab. 
Cyrille. C’efloit le grand fuiet 'des clameurs &desplainres fitabfuhocma. 
deDiofcore, cérinfolent Patriarche chAlexandrie qui ofâ ^e^elut 1 * 
lancer le foudre de l’excommunication , contre le grand dicere. Abfr in. 
S. Leon Souuerain Pontife. Ce n’eft pas moy difoic-il que s uim » vt f oa * 
Pon attaque v ç’effc la Dodrine des Pères. Je fuis donc chajfe îœîwmncîïc 
auec les Peres» lent arre fie (fini* attache aux finttmens (fi aux te - tôt ac tamis 
folutions des Per es. Je ne dis rien de moy , ic nt tranfgreffe en rien ^2t^quS.o! 
la façon dont ils fi font expliqués* Et ie ne rapporte pas fimple - nuuo innocen- 
ment&à lalegere leurs témoignages. % mais i'ay leurs liures entre reiîiUt 

fis mains^efi fuis preft de monfirer ce que iefoufiien s dans leurs ou. g ^ 

urages . Si i'ay mal parlé , difoit encore Euftathc Euelquc de T*Wp*y U- 
Beryte, paflànt de fà place au milieu de Paflemblée du Con- \yl 

cilede Chalcedoinc,&iettant par terre le liure qu'il portoit 
en main , Voila le Iturede Cyrille : qu'on luy dtfi anathème , & ™ ^ 
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te fonffrtr a* volontiers d'iftre &naihcmaliz,i» ’W 

C’eft ainfi que Gothefcalquece miferable Moine beau* 
coup plus déplorable par fon opiniâtreté , dans laquelle 
il à fini Tes iours , que par la prifon dans laquelle il les à 
la plus grande partie pafTés 5 pour faire reuiure les erreurs 
des predeftinations , eftoufFés entièrement par le Second 
Concile d’Orange, du creux de fa prifon faifoit refonner 
par toutes la France par le moien , de fes emifîàircs, Au- 
guftin eft à nous , Auguftin eft à nous, auquel Hincmare 
ce tres-fçauant Archeuefque de Rhcims refpond très, 
bien en fe mocquant, ne dites. point Auguftin eft à nous, 
A h gu fl in n'eft point à vous , car Auguftin ne prioit point comme 
vohs ,^ ar ce que ce mal- heureux homme quiaimoit mieux 
les tenebresde fon cachot fie de fes erreurs, que lalumiere 
du iour, &de la vérité, prioit Dieu continuellement qu’il 
doanaft la mort a Hincmare , comme ifon ennemi, ce 
que jamais S. Auguftin n’auoitenfeigné. 

C’eft ainfi enfin que Luther & Caluin , pour chercher 
quelque pretexte de couurir leurs erreurs, & de leur don- 
ner cours plus aifément , dans l’efprit des hommes plus 
grofliers & moins inrelligcns , proteftoient vouloir s’ar- 
refter à la Do&rine de S. Auguftin. Tous les anciens , dit 
Caluin, quand ils parlent du libre 4) bitre excepté Auguftin , 
font tellement inconftans^ ou varient y ou parlent auec confufion , 
que l*on ne peut rien colliger de certain de leurs ejerits . 

Vous voyez M; quels font les difeours ordinaires , def. 
quels fe font feruis ceux qui ont taché d’introduire des nou- 
ueautés,& vne do&rine eftrangere dans l’Eglife , mais com* 
me Pelage , Iulien., Diofcore , Gothefcalque , Luther 
Caluin ont efte condamnes, & neantmoins tous les aages 
ont admiré les ouurages de S. Ambroife, de S. lean Chrylo- 
ftome, dcS. Cyrille, de S. Auguftin ôtles reucreront tant 
qu’il plaira à Dieu conferuer ces depofts précieux entre 
nos mains , ainfi quoy que lanfeniu* pretende tirer auan- 
tagedela Do&rine de S Auguftin 5 l’Eglife cependant par 
vn prudent & iudicieux difeernement, fçaehant bien re- 
connoiftre la vérité dans S. Auguftin & condamner l’er- 
reur dans Ianfcmus , dira à jamais Anathcme.à la poclrinc 


de lanfcnius, ôc ncantmoins honorera toufioursla mémoire 
decegrand Euefqued’Hippone ..comme du plus grand dé- 
fendeur delà grâce, que iainais le Soleil aitefclairé. 

Ce premier argument donc de nos aducrfàiresne prou- 
ve en façon quelconque , que la Doctrine de Ianlenius 
ne puifle eftre condamnée , fans condamner celle de S. 
Auguftin. Il faut feulement inférer que l’Euefque d’Ipre, 
pour donner crédit & rendre plus plaufibies fes propres 
imaginations , à voulu emprunter le nom , &, fe couurir 
de la reftcmblance de ce grand Euofque d’Afrique mou 
pluftoft par ce que i’ayme mieux apres fa fourni ilkm au 
S. Siégé, plufieurs fois rcïtcrée, interpréter benignement 
fes delfeins & fes penfées , nous deuons feulement corn 
dure qu’il s’eft lourdement abufc 5 lors que nous con- 
fidcrons que des principes de S. Auguftin £ certains Bt 
û raifonnables, il tire des. conséquences £ faufTes & £ ab- 
furdes. Comme dans la queftion de laquelle il s'agit , de 
cette vérité £ aflurce dans S; Auguftin , que Dieu ne 
donne pas roufiours aux luttes la grâce pour agir , vdu- 
lanc qu’il s’humilient fie qu'il la demandentiil conclud dclny* 
mefme, fans preuuc, fans fondement , que Dieu dénié à 
quelques iuttes , fie la grâce pour agir j & la grâce pour 
demander , d’ou fuit l’irapoftibilitc des Commandemens 
aux luttes, D’vn principe il Catholique qu’elle pernicieufe 
fie heretique confequence ? pour la preuuedc laquelle ny 
luy ny aucun autre, n’ont peu encore produire vn (cul tex- 
te dans tous les ouurages de S. Auguftin, parce qu’en 
effet il eft plus clair que le iour, comme i’ay monftrc dans 
ma première Lettre , à laquelle ie pourvois encor adiocu 
fter vn très grand nombre d’autres pafiàges tous fembla-. 
blés, qu’il ny a perfonne qui plus fouuent ait rebatu, aie 
inculqué, ait prouué lapoflibilicé des Commandemens aux 
luttes, que S. Auguftin* m ii 1 ; . . , . ; • 

En lecond Jicu, ils obie&ent , lanfenius parle feule- 
ment de quelques. iuttes : Or la proportion condamnée 

f ur le Souuerain Pontife, eftanc indefinie, s eftend à tous 
es luttes, & ainfi elle regarde l'erreur de Luther fie dé 
Caluin, qui fouftiennent que les préceptes font impof& 


blés généralement ï tous tes Iuftes. • ^ n 

le ne m’arr elle point à cette obie<ftion,.parceque quand 
le Papeicondamnélescinq propofitions,il ne s’agidoitny 
des Luthériens ny des Caiuiniftes , ils s’agidoit des prçpo- 
lirions, qui deuant la'Coftitunon apoient excitées tant de 
troubles , principalement dans la Faculté de Théologie, 
ou à Dieu ne plàifê , que ic penfe qu'il yeuft aucun Lu- 
thérien ny Caluinifte. Ces propofitions donc ayantes cfté 
condamnées , fie le Pape ayant déclaré qu’il auaic condamné 
dans ces cinq proportions la Doctrine de lanlenius,il faut 
nccedàiremenc aduoüer , qu’elles ont efté condamnées 
dans le fensde ce Prélat i cefcns par confequent eûantce- 
luy que nous auons montré , que quelques iuftes , quoy 
qu’ils veulent & s’efforcent, n’ont neantmoins ny grâce 
pour faire le* Con»jnandemcnj,ny grâce pour la deroan» 
der fie l’obtenir, fie partant que les Comroaodemens leurs 
font impoflibles, il faut demcurcr.d’accord quec’eft dam 
ce Cens que cette première propoficion à cftécondamnée. 

Entroificmelieu ils obiéétcnt,lanfcnius ne parle que des 
Iuftes Jors qu’ils s’efforcent fie veulent d’vnc volonté foiblç, 
languiffantc 5c imparfaite : Orlapropodtion du Souuerain 
Pontifie , cftant indefinie j’eftendnon feulement aux Iuftes, 
lorsqu’ils s’efforcent & veulent de cette volonté foiblc, lan* 
guidante, 5c imparfaite •. mais aufli lorfqu’ils s’efforcent fie 
veulent d’vnc volonté forte, robuftc,5c parfaite, fie ainfi 
cette propoficion ne regarde que l’erreur des Luthériens fie 
des Caiuiniftes, qui fouftiennent que les préceptes ne font 
pas feulement irapolfiblesaux Iuftes, lorfqu’ils s’efforcent 
fie veulent d’vne-volonté.foible, languiffantc fie imparfai- 
te, mais audi lorfqu’ils veulent d’vnc volonté forte, robuûc 
fie parfaite. .... 

Pour fatisfaire à cette objeélion il ne faut point d’autre 
refponlé quelaprccedentc; qu’il n’eftoirpas queftion des 
Luthériens fie Caiuiniftes r, quarid le Souuerain Pontife à 
condamné ces cinq proportions : qu’elles ont cfté con- 
damnées dans le fens de Ianfenius,lcquel eft celuy que i’ay 
fait voir, que les Commandemens de Dieu fontirapoflL 
blés à quelques Iuftes ^ lors mdme qu’ils s’efforcent fis 

veulent, 


veulent, dVne volonté foible.IanguiiTanre U imparfaite, 
accomplir les Commandemens , par ceque la grâce leur 
manque.non feulement celle qui donne la volonté forte, ro- 
bufte & parfaite, mais mefmecelle qui donne lepouuoirde 
prier, 5c d’obtenir la grâce requife 5C fu Allante, pour agir 
5c accomplir les Gommandemens. 

En quatrième lieu , ils obiectent quand Ianfeniusnie 
que quelques luftes ayent la grâce qui donne cette vo- 
lonté forte & robufte, pour accomplir quelques Comman- 
demens , il n’entend pas nier que cette grâce foit touf- 
jours deniée , pour obferuer ces Commandemens, mais 
feulement qu’elle eft deniée en certains momens , en 
certaines rencontres , en certaines occafions : comme il 
-paroiftdans l’exemple de S. Pierre* lequel deuant la mort 
:de fon Maiftre, n’ayant pas eu cette grâce forte , pour Le 
fuiore & mourir pour luy , la receuc apres , 5c na pas eu 
feulement l’honneur de mourir pour fon Maiftre, mais de 
.mourir de la mefme mort que fon Maiftre. Or difenr- 
ils , la propofition condamnée par le Souuerain Pontife, 
eftant indéfinie, s’eftend aux iuftes non feulement confia 
dçrcs en certains momens, en certaines rencontres , en cer- 
taines occafions: mais confidcrés dans le cours de leur vie. 
Etainfi cette propofition condamnée ne regarde que l’er- 
reur de Luther & de Caluin, qui afluroient quelesCortu 
mandemens eftoient impoflibles auxluftesnon leulement 
confidercs en quelques rencontres : mais dans tout le 
cours de leur vie. 

Il faut aduoüer M r . que lapaflïon de l’homme pour d’ef- 
fendre fes opinions eft ingenieufe .mais que cette paflion 
eft dangereufe, quand s’écartant de la vérité pour appuyer 
Je menionge , il aime mieux tromper les autres fubtile- 
ment, qued’eftre luy mefme falutairement defabufe 5c 
conuaincu. Confiderés ie vous prie dans cette obie&ion 
‘à quelle extrémité font réduits nos aduerfaircs: Ianfenius 
dilent ils ne nie pas abfolument que quelques Iuftesayent 
les forceSjC’eft à dire la grâce forte, & robufte pour ac- 
complir quelques Commandemens ( c’eft ainfi qu’ils in- 
terprètent ce mot de forces )fon defiein feulement eft de 
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montrer que cettegrace en certaines rencontres, 3c oeca- 
fions leur manque , quoy qu’elle leur l'oit donnée dans 
vn autre temps, ôc dans quelque autre circonftancc. Cette 
obiection pour fubfilter,3c auoir quelque force ,doitprou- 
uer que félon Ianfenius, ou les luîtes ont les forces , c'elt 
à dire cette grâce robulte pour accomplir les Commande- 
mens, ou que ceux qui ne l’ont pas dansvn temps, lare- 
çoiuent dansvn autre, par ceque cette diftinétion fubrïlc, 
ou ne prouue rien, ou prouue ce que ie dis. Et neann- 
moins ny l’vn ny l’autre ne peut elire véritable félon 
Ianfenius. 

Premièrement on ne peut pas dire, félon fon fentiment, 
que tous les luîtes reçoiuent vne grâce forte, & robulte pour 
accomplir les Commandemcns : par ce que cette grâce 
force, &: robulte félon luy, ne donne pas feulement le pou- 
uoir, mais aulfi l’aétion. Tous les luîtes par conlequenr, 
n’accomplilfims pas les Commandemcns, ils n’ont pas tous 
cette grâce forte 6c robulte. 

Secondement, on ne peut pas dire que les luîtes qui 
n’ont point cette grâce robulte dans vn temps.., la re- 
çoiuenc dans vn autte. Combien d’hommes luîtes qui 
auec courage 6c gencroficé fe lont prefentes au mar- 
tire , 6c neaarmoins au milieu des tourmens eltans 
vaincus par la violence des fuppliccs ont nié lafoy. lis 
n’auoient pas certes à lors cette grâce qui donne la 
volonté forte êc robulte : s’il l’auoient eüe félon lan- 
fenius 6c félon ces Meilleurs , fans douce ils auroieqc 
conltammenc fupportc , tour ce que la fureur des Ty- 
rans auroit peut inuenterpour exercer leur patience. Qui 
peut nier cependant que quelques vns d’entre eux ne l’ont 
iamais reçue depuis :i’Egjifc cous les iours lors qu’elle cé- 
lébré les triomphes de ceux qui ont perfeueré, pleure les 
ciieutes de plulieursqui n’ont cite iamais reparées, lln’elt 
donc pas vray que Dieu qui dénié en. quelques rencontres 
aux luîtes cette grâce qui donne la volonté forte & robulte 
pouraccomplir quelques Commandemens , la donne touf- 
iours en vne autre rencontre. L’exemple de S. Pierre mon* 
tre que cela le fait «quelque fois : mais il ne prouue pas que 
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cela re face t oufioirrs,.nyS. Auguftin ne la dit, ny ne la 
pii dire , par ce qu'il eft vray que la grâce prochaine 
pour obferuer quelques Commandemens n’cft iamais don. 
née à quelques luftes. C'cft vouloir, pour excuier lanfe* 
nius,luv imputer vne ablurditc laquelle lùy melmetlàre- 
iectêe dans le mcfmc Chapitre 13. que nous auons examiné, 
dans lequel apres l’exemple de S. Pierre, pour montrer 
que la mcfme grâce n’eft pas accordée à tous les luftes 
qni font tombes j il adioufte. Il y 4 y è. douleur yvn nombre 
infini d' hommes JcmbUblcs en l’ Gglifc. Telles pefforspes fur 
leurs (heuM frequentes font conduites À la connût (fonce de letirvc- 
lutte foible & infirme , SI TOVTEFOIS ■ DIEV A PITIE ' 
b'EVX parce quct'efl Dieu qui fait que ces-cbeutes tournent àjeur 
au an tare y afin qu'ils retournent à {«; & plus humbles & plus 
p rfo ad s de leur foiblefoè. Ces paroles, //<?«r</j/ 7 ,montrenc 
bien que félon lanlenius cette grâce de fe reconnoiftre 
n’eft pas donnée à tous les Luftes qui tombent- 

Que fi ces Meilleurs vouloient dire qu’ils n’entendent 
pas parler d’vne grâce forte St robufte , donnée à tous 
les luftes en vn temps , ou en vn autre : mais feulement 
que cous les luftes ont, ou la grâce qui leur donne vn vé- 
ritable pouuoir pour faire les Commandemens , ou (î ce 

f jouuoir eft ofte quelque fois à quelqu’vns, que Pieu ne 
e dénié iamais, finon dans le deflein de faire tourner les 
cheutes.de ces luftes a leur auancage , afïin qu’ils recon- 
noi fient leur foibleïïc , fie retournent à Dieu plus hum. 
blés fie plus conuaincusde leur infirmités 
Iercfpondroisà lors deux chofes. La première, que cette, 
opinion eft combatuc, St deftruitte manifeftement par les 
paroles du Concile deTrente. Ditu dit ce facréConcil ne 
commande pas des chofes tmpofsibles : mais en commandant il 
t'adnertit& de f d,re ‘ e< J ue tH P cus > & de demander ce que tu ne 
peut , ôcaufii-toft adioufte : & il te fccoure affin que tupuifie., La 
fécondé, qu’eftant icy queftion dufensdelsmfenius,,cette 
refponfe ne peut eftre foutenüe dans fa doctrine : par ce que 
Ianfcnius.comme il e ft euidenr par les paroles que 1e viens de 
citer, admet volontiers que plusieurs (ont deftitués de la gra 
ce comme S. Pierre; mais il n’aduouç pas que tou^ reçou 


Hu : ufuodi 1 o- 
niinum infini- 
tus in Ecclrfî* 
pioh dolor, rit 
numerus Talcs 
autan per fre- 
quentes lapins 
ad infirma: vo- 
luntatis lux a- 
gnitioncm per- 
ducuntur; S I 
TAM EN ElS 
MI SERETVit 
DF.VS.vt rei 
fie confufi io ti- 
moré ac tiemo. 
re difeant ope- 
rari falutcm fw- 
a-n , A ab ipfb • 
folo facirndi y i. 
rejeipcdtare. 
Unfm.to m j.i. 

} r. !}• f • 3J1* 


u»ept> us »• p 

.! , i 1 lit» .«! ,«l 

iiirithiQ .El! 

Dcu* enint 
inipollibilia 
non mbet lcd iu 
bendo monet 
faceiequod pof- 
fis.Sc peterc 
tjilod nonpofli* 
Sradiuuat vt 
polTis. 

Coin/. Trïlml 


Si tam:n eh 
jniferecur Dcus 
L tnftn.m ibfi. 


» v 

f.l * 

fi"» j’totbb rh 

4>ibT ai no.; 

- -jnVivjKnr 
rd ci * :i~ , 

■t'V 


f-tr 


Ôbfcraandum 
«Ain rebuiad 
vitam bonam i 
feu picutero fpe 
ûancibus roui 
tiplititcr homi- 
ocro dici pofl’c 
âliquid. 

î. Remotifli- 
mc, per lolam 
libcnarbitriifle 
bibilcm faculu 
tem ad bonuro 
te malum- 
II. Paulôpro- 
pinquiiis dic»- 
rour pofle benè 
viuercperfidcm 
qûclt feroen 
orAtiouii.&e, 
II r, Di cl mur 
moi tà plcnuh 
propinquiùi . 
que polie per 
charitarem per 
«u*m Homo m* 
ftificatur. 

UH. Itaque 
comptetiflimé 

didmur pofle, 
qutndo Satitti 
Spiruue inspira 
lioneiic *o!na- 
ta» prarparatur, 
vt oonaudépof 


uent la grâce pouf fé repentir pour ‘s'humilier, & fouftrit 
comme S. Pierre. Se toutefois dit il, Dieu à pitié d'eux. Faifanr 
bien voir , que félon Ton fentiment , plufieurs tombent par 
ce qu ils font deilitucs de la grâce pour fe fouflenir,mais 
que toas apres leur cheute ne retjoiucnt pas la grâce pour 
ie releuer. ; .(• • 

; En cinquième lieu ils obieélent, tant s’en faucquelan* 
fenius nie que quelques Commandemens foient impolîibles 
aux lu fies, lorsqu’ils- veulent de s'efforcent de les accom- 
plir , & que la grâce leur manque par laquelle ils leurs loi en t 
rendus pofïibles , qu’au contraire formellement dans Iç 
Chapitre 15. du troifiéme hure cy-deuant cité , qui n'efl 
qu'yne explication deeequ'il auoitpropofcdansle 1$. d'où 
les termes de cette première proportion ont elle pris, il 
d&clâifc ëkpreiTcmeht,que les hommes peuuentaçcomplir 
Ffcs deuoirs de pieté en piufïeurs maniérés. 

I , D'vne maniéré 1 res ejltignée far la feule faculté du libre arm 
bitre qui eft flexible au bien & au mal, tant qn il n'efl point en- 
durci far le ftifflice de la damnation , comme il efl dans les dé- 
mons j ce qui fait dire à S. Augttflin qtdtlefl de la nature de l'hom- 
me de fouuotr anoir la foy & l'amour de Dieu. 

I I, D’vne maniéré vu feu flus f roche far la fôy entant qu'elle 
rfi v ne femence de frjcre+fottr nens faire obtenir les forces dont 
nous auons befoin. 

II!. ü'vne maniéré encor flus fleine & flus f roche far U 
charité 4 far laquelle nous femmes tufhfiès. 

ENFIN d’vne manière très accomf lie ,lorfque h volonté 
êft tellement frefarée far l-inffiration du S. Mfprit , que non feu • 
lemetnt elle feut vouloir ~ mais quelle veut ejfèftiuemenr. Cette 
grâce efi vn fecours qui donne tout enfemble le fouuotr & F ef- 
fet , fttreeque Dieu ne donne f as feulement far elle de fournir 
fi nous voulons , mais au fit de vouloir ce que nous fouuons. 

Donc il efl clair & euidènt par les propres paroles de 
Ianfcn i us , qu'il n'a nas voulu ôftcr à cès iuftes , qui n'onc 
qu’vnc volonté foible de imparfaite d'obferuer quelques 
commandemens, toute foi ce depoflibilitéde Jesobferuer: 
mais feulement la poflîbilité prochaine & complété qui 
n'efl point feparce de l'effet, & laquelle par confequent 


. ,0*1-11*4 jamais ‘félon la do&rine indubitable de S. Augu- 
#in,quepar la grâce efficace de Iefus-Chrift. Et partant la nonfolùmpoflt 
première proportion condamnée, eftant generale, le mot fcHetiamjpfuro 
d’impoffiblc 6c de poffible,n\*ftant point rettraint dans cette ^pltnSm 
proportion -, elle ne combat pas le fens de Janlcnius qui non foiùm por* 
admet plufieurs fortes depoffibilircs dans les luftes : mais 
elle regarde feulement l’.hereiîe de Caluin quin’admetau- ?C s, 
tune forte de poffibilité dans l’homme pour obferuer les h 

Commandemens. . . 3 < * 

M x . ayant v^ü depuis peu courir dans la {aie del’affiem- n. .il ut . 

fclce en Sorbonne vue petite feüille .volante), par laquelle 
tes Meffieurs pretendoient faire voir que les cinq propo* 
fitions condamnées n.e font point de lan£enius,6c n’ont 
point t efté condamnées dans fon fens, fe feruans pour ce 
qui regarde la première propofition de ce paflage de Ian- 
(cnius tiré du Chapitre 15. lequel paiïage ils auoient des 
Tannée pa/Tçe allégué dans la refponce auPere Annat. 

Ipcroy qu’il eft neceÆaire de vous découurir pleinement 
l’artifice auec lequel ils tafehent d’éuicer la ccnfure delà r 
Faculté, & cependant fouflenir toufiours Iesmefmes opi- 
pionsque Ianleniusà enfeigné^affin que vous foies en mef 
me temps aduerr.i, quand vous les entendrés dire, qu’il ad* 
uoiient que les préceptes ne font pas impoflibles aux lu. 
ftçs , que la grâce mefme ne leur manque point, par la- 
quelle ils leur (oient poffiblcs , de ceque drfoit autrefois 
S. Auguftin, au liure de la grâce de Ieius Chriftjors que • 

Albin, Piniaiy& Mclani.a luy tefmoignoieot tant de ioye, 
de ce qu’ils auoiept fi heureufement trauail lé auprès de 
Pelage, qu’il auoit dit anatheme à quiconque croioit ou 
difoit que la gracede Dieu, par laquelle Iefus-Chrifteftoit 
yenu en çe monde pour fauuer les pécheurs , n’eftoit pas 
necefiaire non feulement.! toutes heures & à tous mo- 
menf , mais mefme à toutes; 6c chacunes de nos aékions en 
particulier. Quiconque , leurs refpond-il , entend ces paroles , qnbquishgf 
fjr nen ccnnoit pas le Cens auil à fi mamfejlement déclaré audit, & îcnium 
dans [es butes y tl penfe.qu tl croit entièrement ce que U vente qnfm ° m j,bn 9 
nous apprend 'mais quiconque prend garde à ce qu*il dit plus eu- inisfatis eui. 
vertement dans ces ouureges A il doit aufst tenir cette expcfition c r jf. 

fet anathème pour fufpefts, G 
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cît inemeniJ». y Ponr vous mon ftrer que ie n'impofe point ,& que ce 
i°pto* |aùtom- n ’ c ^ P as ^ ns raifon,queiedefire munir voftre cfpritd’vDe 
nînofaos negat iufte deffiance. lanienius dilent-ils , admet quatre for - 

lluctîifoisTO-* tcs P°^t)ilitès dans les Iuftes , qui veulent & s’ef- 
mam mitîccom. forcent d’oblêruer les Commandemens. Nous les exami. 
mcmorat , om . nerons s’il vous plaift ,1’vne apres l'autre, & vous connoi* 
hôc°r«rirequo4 ftrés manifeftement qu’ils ne trauaillent qu’à furprendre 
Tentas fcibet. ceux qui n’y feroient pas aflcs de refleAion. 
tem*qu!d*'n «s lanfenius donc à la vérité admet premièrement vne po£ 
apertid* dicat fibiliré tres-elloignée, qu’il explique par la feule fîexibi- 
hibcicetam** ^k re ar hicre au bien au ma l. Mais dire que. 

ifta vetba fufpc. l’homme par fon libre arbitre feul , puifle faire les Com- 
nnandemens, ne feroit-cepas tomber dans l’erreur de Pe- 
sMChnftic.î? kge. Adiouftons encore que le Pape Innocent X. Dit que 
les Corumindetuens ne font pas impoftibles eux Iuftes , lors 
qu'ils veulent & s'efforcent , <fr que la grâce per laquelle ils leurs 
foient pofiibles, ne leur manquepes. Il n’admet donc pas vne 
feule poilibilitc qui vienne du libre arbitre .-mais qui pro- 
cedede la grâce. Cette première poifibilitc donc du litre 
arbitre ne fait rien à noftre fuiet. 

lanfenius admet en fuite vne poflibilité plus proche qui 
vient de la foy entantqu’elle eft vne femence de pricre. 

Mais vous rcmarquerés s'il vous plaift, que quoyque la 
Foyfoit vne femence d’Orai/on félon lanfenius, l’homme 
neantmoins ne peut prier qui à la foy feule , s’il n’a grâce 
pour prier: & cependant félon luy , cette grâce de priere 
n 'eft pas donnée à tous les iuftes , mais Dieu quelquefois 
la dénié entièrement à quelques vns. Nec omnibus gra- 
tiamvel feruenter petendi, vel omnino petendi Dcus lar- 
gitur j ny Dieu ne donne pas À tous la grâce , ou de prier euec 
ferueur , ou de prier en façon quelconque Ce font ces termes 
tirésdu Chapitre 15. L’hommedonc auec le don de la foy 
feule ; n’a ny la poffibilité prochaine pour accomplir le 
Commandement, ny la grâce mefme pour l’obtenir & la 
demander , & partant auec cette foy feule , il demeure 
dans vne véritable impoflibilité d’obferuer le Comman- 
dement. 

lanfenius admet encor vne troificme poflîbilitc plus 


pleine êcplas proche , laquelle il attribue à la charité par 
laquelle nous fommes iuftiiiés. « 

Il feroit facile Monfteur, de combattre cette troifiémc 
pofltbilitc par plufieurs raifons. 

Premièrement, par ce que ce n’eft point celle que le 
Pape Innocent X. déclaré eftre neceffaire pouraccomplir 
Jes préceptes, &qui ne manque point aux Iuftes. Ce qui 
eft manifefte, par ce que le Pape parle des Iullcs : il parle 
donc d'vne autre grâce que celle par laquelle ils font iu. 
ftifiés : car Ci la grâce ou la charité habituelle qui iuftifïe, 
donnoit lapoffibilitc requife & fuffifante aux Iuftes, pour 
accomblir les Commandemens, qui auroit pu douter que 
tous les Iuftes auroient cette grâce de po/Tibilitc , puis qu'ils 
ne peuuent eftre Iuftes , qu'en mefme temps ils n’aycnt la 
grâce 6c la charité qui les Iuftfiie. Qyand donc le Pape 
adioufte , 6c la grâce ne manque point, par laquelle les 
Commandemens leurs foient poflîbles, il eft certain qu’il 
â voulu parler d'vne grâce a&uclle differente de la grâ- 
ce habituelle. 

En fécond lieu , le Concile de Trente le dit formelle, 
ment dans la Seïïion 6. Chapitre n. ou prouuant que les • 
Commandemens ne font pas impoftiblcs à l'homme iuftifié, 
il en rend cette raifon excellente. Car Dieu ne commande Deusarmr 
pas des c ho fes impofitblc s ,msis en commandant il t' aduertit ^tftdiubc? 

de faire ce que tu peu s y & de demander ce que tu ne feus, do m’onct&fa- 
L’homme Iufte donc ne peut pas toufiours : & partant la ^ rc c ^° c d poffI j 
feule grâce ou charité habituelle ne donne pas vne verita- n o P npoms. Sa 
ble & fufîifante polfibilité pour agir. 

En troifiéme lieu, par ce que c'eft la doctrine de S. Au- ^ f ' u * 
guftin, ce qui eftauflî euidentquele iour,de l'exemple du- 
quel il le le rt pour la prouuer au liure de la nature 6c de 
la grâce. Comme l'œil du corps , dit il , quoy que très pleinement s * f cnîin o2 
foin y ne peut pas voir fans eflre aydé de la jplcndeur de la lu- culus corporis 
miere corporelle , ainfi l'homme quoy que très parfaitement iujli- ^mTt^nuTnifi 
fié % ne peut pas viure fainttement , s'il ne fi fecouru de l'eter- candore lucisad 
ne/le Lumière de la , iufiiee . Par confequent la feule charité iurus » non P?* 
habituelle ne fuffit pas,& partant elle ne donne pas vne homTc^m per 
véritable poffibilitç. fcttiiiimè iuA* 
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îDifons encor fila charité habituelle donnoit vne vêri- 
table poffibilité, il feroit fauxde dire que l'homme lufte 
fut en aucune rencontre&occafion deJailTc de Dieu, pen- 
dant qu’il demeure dans la Iuftice: parce queceluy-la ne 
peut pas eftre dit delaèflc de Dieu, -qui à yne véritable & 
iuffifanre poffibilité pouragir. Or il eftxertain que dans 
THomelie quatrième de S. Auguftin , entre les Homélies 
Rapportées dans Je Jüpplemenc , citce par M r . Arnauld 
dans fa fécondé Lettre, il efl dit -que S. Pierre auant que 
.de nier, à efte delaifié: Nifi defertusnon negaret, lin surfit 
pas nié) s' il n' auott efiî delafÿe. S. Pierrecep/cndanc, comme 
allure Ianfenius , & comme il eû très- probable, eftoit iufte. 
Donc la charité habituelle, fans la gracea&uclLe, ne donne 
pas vne. véritable poffibilité. 

Mais ce qui doit eftre ioigneufementobferiié : quand 
toutes ces raifons ne feroient point afifes puilfaDtes pour 
conuaincre l'cfprit , neanemoms par ce que nous agirons 
icy du feus de Ianfenius, il feroic toujours véritable de 
.dire que félon Ces principes, cette troifiéme poffibilité ne 
ieroit qiie feinte & imaginaire, Efcoutés ie vous fupplie 
les paroles. Sans Ia grâce actuelle y dit-il , U charité habituelle 
quelque grand ■: quelle puijjfe efire 9 ne peut agir apres la cbeute 
du premier homme. Doncrhabirudedelagraceoudelacha^ 
rité qui iuftific, ne fuffit pas & ne donne pas ?vne vérita- 
ble poffibilité, puifque cette charité habituelle , quelque 
grande qu’ellefoic, fans le fecours d’vn autre grâce a&ue!- 
îi, ne donne pas ie pouuoir pour agir. 

Ianfenius enfin admet yne quatrième poffibilité tres-ac* 
compilé , laquelle procédé d’vn fecours q«i donne tout 
enfemble^lc pouuoir ficl’effer. 

Mais cette force de poffibilité félon qu'il répété fi (oil. 
uent n’eft pas donnée, à tous les iuftes , puifquexous les 
I# fies, a’agiftèm pas toufiours. 

Aicfi M r . vous voies que félon Ianfenius Ja yeritable 
poffibilité , qui efl toufioprs conjointe félon Iuy auec l’ef- 
fet , n’eft pas donnée à tous les Iuftes pour obferuer les 
Com ma n dénué ns : que toutes les autres poffibilités qu’-ij 
.admet, np font que des images & desphautofmes derpoL 
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fibilité, aucc lefqueîles l'homme demeure toufiours dan* 
l’impuiflance véritable d’obfcruer les Commandemens ;& 
par confequcot,H faut demeurer d’accord que nonobftanc 
routes ces diftimttions fubcilcs & artificieules de poffibili- 
té , le fens véritable de Ianfenius eft que quelques Com- 
mandemens de Dieu, font impoflibles à quelques luttes, 
quoy qu’ils veulent & s’efforcent, félon les forces qu’ils 
ont prefences, & que la grâce leur manque, par laquelle 
les Commandemens leurs foient rendus poflibles. Par 
confequent il faut conclure que la première propoficion, 
dette condamnée dans le véritable fens de Ianfenius. 

l’ay cruM r . eftre engagé de vous expliquer fi au long tou- 
tes ces polEbilités différentes quecesMefficursadmettenc 
conformément il Ianfenius :affin que les entendans fouuenc 
parler comme nous, vous ne croyés pas neantmoins qu’ils 
ayentlcs mefmcsfentimcns que nous. Ces poflibilites qu’ils 
admettent, ne le font que dans le nom & la prononciation, 
nullement dans lavericé. Le bonne foy des noms , difoit Ter- 
tullien , efl le ftlut des propriétés des chcfies. Quelle confu. 
fion , quel defordre , quel abus des paroles & des ter mes , de 
dire quele libre arbitre feul , que la Foy feule , que la Chari- 
té feule , auec lefquel les ils demeurent d’accord , que iainais 
les iuftes ne peuuent faire les commandemens , donnent 
-neantmoins la poflîbilité de les accomplir. 

Certes il eft ailé de connoiftre que voulans toufiours 

C erfeuerer dans leurs opinions, par ce qu’ils n’oferoienr pu- 
liqucment combatre la Conftitution duSouuerain Pcn 
tife , ils tafehent en apparence deperfuader leur foumifTun, 
& tefmoigncr au peuple qu’ils reconnoifiecr que les com. 
mandemens font polfibles à tous lesiuttes: quoy qu’entr’eux 
ils parlent d’vne façon bien differente, attendons toufiours 
les temps propres , & les occafions de dccouurir ouuerte- 
ment leurs penfées. Comme fi vous eûtes rou^i vous me (me 
de vofire préemption fi rxcefsiue , reprochoit S. Auguftin à 
Iulien , vous sués tellement defguisi vofire opinton , qu'elle 
peut eflrt défit n due de» s vofire façon de perler & dans le nofirt. 
Maïs nous qui feauons vos (enttmens , nous ne pouutns igneier 
en quel fins vous l'eueneés . C’cftccquiforçoit S.Hierôme 
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efcriuant à Pam mâche 5c Océan , de fe feruir de termes fi 
rudes Sefipicquans contre les Origeniftes , qui nioient la 
refurre&ion de la chair. Quand ils comn.encent , dit-il , d'e - 
fire p refis , çjr qu'ils font obligés ou de foufcrire , ou de fortir de- 
l’Eglifiê, vous voyr^de meruetlleufes tirconloquutians de paroles 
pour éluder leur ionisme Alton, ils tempèrent leurs paroles âuee 
tant d'indu frie , ils changent çjr peruertijfent l’ordre auec tant- 
A' Artifice , ils parent & ornent les termes equiuoques , çjr ambigus* 
auec tant ù’adrejjè , que dans leur confie f ion defoy , ils parlent 
comme nous , çjr parlent comme nos aduerfiircs ; de farte que 1‘ héré- 
tique la reçoit dans vn fins çjr I e Catholique L'entend dans vn 
autre. Nous croyons difent ils la référé clion de s corps. Cette con- 
dc Ecc!ciî»,mi fefiion efl bonne , fi elle e fi dite en vn bon fins. Mais parce qu'il y 
dfa». sic verfea a des corps fubtils , comme l air, que nous appelions ejprtts } ils fit 
tempérant , fie feruent du nom de corps çjr non pas de chair, ajîn que le Catholique* 
ordmem ver entendant le nom decorps ypenft qu ils parlent delà chair , çjr qut 
l'heretiqut reconnotfife qu'ils parlent de l'cfprit. Voila leur pre- 
mière refponfe pour nous furprendrt , laquelle çfiant reconnue , 
ils ont recours a d’autres artifices. E flans donc de rechef prefsis r 
apres auoir tefmoigné vne feinte innocence , çjr accusé nojlre 
malice , ils difent, ce pmble auec fimplicitê j nous croyons la refur- 
Orbolicas au- recimn de la chair. Quand ils ont parlé de la forte , le vulgaire 
ignorant penfie que cela fuffit , particulièrement par ce que cette 
croyance ejl exprimée dans le Symbole : St vous les interroges plut! 
auant ,yous entendez, vn bruit ç ? • vn murmurqui s'cjleue , leurs 
p arti fans crient, vous auez. ouy la refurivÛton de la chair , que- 
demandez-vous d' auant Age , çfiprenans auec chaleur leur drjfnce T 
ils nous appellent des calomniateurs , çjr les autres des hommes, 
«juia corpora ftmples çjr de bonne foy. Que fivous demeurés ferme çfiles prefsis, 

6c terreftria , le aër ifte 8e aura' tenuis , lutta naruram fuam corpo-a nominantur : corpt» ponunt , 
non catnetn, vt orthodoxus corpus andiens , carnem putet : hzrettcus (piritum recognofeat. Hxc 
eft eorum prtmi decipula , qjz fi deprehenfa fuerit , infhuunt alios dolot , de innoceutiam finu- 
Iant , ie maliciofos nos roc'anc , Se quafi fîmpliciter etedentet , aiunt : crediraus refurreftio.iem 
_carn s. Hoc veto cum dixerinr, vulgut indodum putat fibi fuftkcte , maxime quia iJ ipfuin *■ in- 
fymbolo crcditur. Interroges vlttà, circuii ftrepirut commouetur , fautoret clamitaiit: audifti refur- 
reûioncni carnis. quid quz.it ampimi? de in peruerfumitudiis ommutaiit, noi ficophanrz, illrfim- 
p’iees appellantur. QuoJ ii obduraucru froncent, de vrgeta cocpetit carnem digitis tenens , an 
rpfam dicaut icfurreâuram quz cernicttr, quz taneirur, quz inceiit de loquitur: primo rident, 
deindà annuunt. Dicentibusque nobis, vtrum capillos de denses , peftm de ventrem , manua & 
pedes , czterofque anus ex incegro rel'urrcâio eibibeat : runc verô rifu fetenerenon pofTnnt , ca. 
cbmnoqne ora (qluentet, toolores nobis neccilauos de placentas , de medicos, ac futotes ingérant. 
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tenant voftre chair fur là main , fi cette chair quel on voit , que 
Ion touche, qui marche , qui parle , reffufiitera : ils commencent 
premièrement à rire, & puis de la te fie ils tefmngnent confcntïr. 
Que fi paffxnt outre , vous leur demandes ces cheueux , ces dens, 
cet efiomae , ce ventre , ces mains , ces pieds refu/citeront-ilsi 
Us éclatent de rire , dr fe mocquans ,difent qu'il nous faudra des 
Barbiers , dr des Sommeliers, dr des Médecins , dr des Cor- 
donniers en l'autre vie. Et par des que fit ans qui offenetnt la 
pudeur, ils nient auec affurance ,.de chaque membre en particulier , 
dr d» corps qui efi composé de ces membres qu'ils doiuent refit - 
[citer. 

le n’ay pû , quoy que i’aye fenti d’abord quelque rc- 
fiflance, m’empefeher., fanant refle&ion fur toutes ces 
fiibtilités, & défaites artificieufes , auec lefqueiles ie vois 
que tous les iours on trauaiile d’affoiblir l’authoritc , & la 
decifion du Souuerain Pontife Innocent dixielme , de 
vous reprefenter que cette conduitte n’eft pas nouuelle 
& extraordinaire dans l’Eglife, & que noftre deffianee eft 
iufbe , raifonnable. Si ces Meilleurs parlent comme 
nous , qu’ils croyenc comme nous , & nous ne ierons 
plus aduerfaires, mais amis : qu’ils s’expliquent fi nette- 
ment qu’il ne relie aucun fuietde doute îc de loupçon. 
Cette ambiguité de paroles me dtfplatf ,à\ foi t encore S. Hierô-" 
me furie mcfme fuiet, contre les erreurs de lean Euef- 
que de Icrulalem , le ne puis fouffrtr des explications qui 
peuuent receuoir des/ens (i contraires , dr fi différent. Ou qu'il ad- 
uoué ingenü’.ment , ce que nous foufentns ,ou qu il definie ou- 
vertement ce que nous condamnons. Ce qu'il appelle [implicite , 
ie l' interprète à malice , il veut me perfuad-.r que fa foy efi pure, 
qu'il parle donc purement. Cette circonfpetfion [grande dans fies 
termes m'efi fufpecl,ces mots fi concertés , dr balancés auec tant de 
foin, à" de précaution, font capables et ' ubnfèrles [impies dr les igno- 
rant.- Nous difons pour nous naïfuement, fincerement, 
clairemenc,il ny à aucun* Commandemens qui foient impof. 
fibles à aucun iufte , & par ce qu’il ne les peut accomplir 
fans la grâce , iamais cette grâce qui luy donne , ou qui 
du moins peut obtenir le véritable & plein pouuoir, pour 
les executer,ne luy e(l denice, & par çonlequçnt quand 
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tion ne ZS quelque precepte, cette preuarica- 
i„„ > ne P cuc e<lre «tribuce au defaut de la grâce, qui ne 
W a point manquée , mais à la rébellion de la vlLT 
r * aymÉe fuiure l'attrait de la créature, que ce- 

tlins l r n t C r e n e n & dcl ® n Sauueur - feurquoyfiUursfen. 

TsZÛ”f m ui' 4UX de l'expliquer en 

des tomes fembUkcs auxnoJlres> * “ 

i'Jt DirlàC, r e(le pl j S f’ 1 *' finon de vous *<*««* quand 
i ay parlc fifouucnt de la grâce, qui donne lepouujr.ou 

d agir, ou de demander : que ie defire toufiours faire al» 

, ccfforLl CSS V*»««V<5« dans les Efcholes % 

de. grâces ( que I on appelle grâces fuffifantes 
pour agir, ou pour prier ) ont quelquefois leur effet, ou fi 

Wrcn 0 n DUamai *'t: [e fçaylâ peine ^ lc * Théologien* 
Non pcccit ifte ! “ urrrent pour expliquer cette difficulté } mais il nefaut 

^ myüeres > e>cft 
ccnuic, non *, poincs de la Religion obfcures 2c cachés 

ptccat .ns'jm nous n auons pas dans cette valée de tenebres , toute la 

ÇStiiT r, ,ere H P icu * Preparéei fes efleus dans k jour de 

«« ,0 ' f r * fiJia 5 CC ” lte - Iul ‘ en qui nioit le péché originel , preffoitcon. 
îuooccntix.pcc tinuellement S. Aumiftm dil,™, »„-i, L 


*>>”*> Dieu qui l'a formé ne feche point: an 
numunuim'i traner, ale tout ces rempart oie l'innetence . par qu'elles fentes 

!»e» aic'spofto s°Aü™fc« (^refpoi^ 

Jur,pervmuï4c Aiigiutin. Pourquoy cherche, il quelque fente cachée puifau il 

gr.3 To. tJZiZ °r:Vf fi t* f,r r hcmm ^ * ^ 

bedicmiam tl€ J* ? mtr * P* r /<? P eeJ}e à vn homme , dit l* Aî>o fl rc : H ck entré 
vnius hom/n/s T Ar t* dejobeyjjance iïvn homme , dit l* Apoflre • que cherche il 

reT & r * ^ M ' ü t c “ d ' n ‘ clnS:li 

c , nc nom de pcchc originel , ie leurs refpond. Pourquov 
s. A»g. l. x. d f tues -y eus recours a vue quefh o rt très- oh (cure de U rrsce tuf R Un 

” r Z* ’ CerUi ” 9> ? M,e ê ri “ » cu 9**f» f ùil * f on #r > <•» 

qi>M fi»» ,i ,u * ‘n mt,S : P V<ms mt lequel des Jeux efi ver,. 

obicoiiifimam * * “tfnvdt fi bu volsiitiers que il ne le die, n'ofant pat 


en Jeûner te que te ne fret fat, Met * , te fçsy q,. •// ejf vrsy , te 
que la foj vin table , An: tenue , Catholique nSupp>:nd t que nul 
CemmA*d' ment n\ i fl nnpofiiblc à aucun lufle^ que I* 
qui lu y donne ^ott qui km moins p eut obtenir le véritable Cf plein 
pouuoir four les accomplir ,ne luy manque iamais. gne l'on ne 
reuoque point en doute cette venté de U fiy , & pour les autres 
qttejlions qui concernent la maniéré d'agir de cette grâce de pojstbt. 
lité % nous n'aurons aucunes contejlattens : ou onpeut les apprendre 
auec loifir , on mefmt il ejl permis de ne les pas fcAuoir , comme 
flufieurs autres femblables en cette vie ,fans péril de fon falut. 

le ne puis croire apres la decifion des Conciles, 8c par- 
ticuhercment apres la Conftirution d’innocent X. que per- 
fonneen fcurcté de confcicnce,puiITedourer de cette vé- 
rité . ainfi expliquée delà poflibilité des Commandemens 
aux lu (les. 

Si quelque difficulté fe prefente encore à voftre efpric, 
qui vous donne peine, 8c laquelle vous arrefte. Souuencs- 
vous que nous marchons en cette vie dans vn chemin plein 
d’obfcurité , que la Religion que nons profefTons nous 
oblige de captiuer noftre entendement fous l’obeïflance 
de la foy. Quand l'Eglifc dans vn Concile general , ou 
par l’oracle d’vn Souuerain Pontife nous propofe quelque 
vérité , nous deuons auec rcfped 5c.foumifllon l’emb rafler, 
le nj puisafles recommander cette deference , laquelle 
tout fîdele eft tenu de rendre au Vicaire de Iefus Chrift. 

Le Fils de Dieu nous aduertit de joindre à la fimpliciré 
de la Colombe , la prudence du ferpent. On remarque 
dans la nature, que cet animal ingénieux fe /entant forcé 
par lès charmes de l’enchanteur , de la queue, bouche vnc 
de fes oreilles , & applique l’autre à la pierre la plus voifine 
qu'il rencontre , euitant par cette induftrie la voix qui le 
violentoit de fbrtir de fes tenebres,& de fa cauerne. C’cft 
l’exemple aue nous deuons imiter, lors que nous femmes 
flattés par l’efclat des penfecs, ou par l’ornement eftudié 
des paroles , qui nous follicitentdc/ortir de noftredemeu* 
te ordinaire & aecouftumée, c’eft adiré, d’abandonner la 
croiance dans laquelle nous auons cfté efleués quoyque 
fombre 8c oblcurc,par la profondeur des vérités que nous 
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reuerons : en meime temps pour n eitre pas îurpns > n nous 
voulons cuicer les embûches , qui nous font drcfiecs , il faut 
d’vn cofté fermer l’oreilleà lavoir agréable, mais trom- 
peufe quinous attire, oppofans cette longue tradition des 
ficelés, par laquelle la foy de nos Peres,cftdefccndüeiuk 
ques à nous danscette extrémité des temps , aulqucls il à plû 
- . a Dieu nous faire naiftre :& de l’autre cofté, il faut s’atta- 

cher fermement, & auec conftanceà cette pierre, de la. 

Tu r* rctrus <I ue Heil cft eferit, Tuçs Pierre , & fur eette pierre te bafliray 
Af^fianc™* i mon Bglifc , & contre elle les pertes de l'enfer ne prévaudront 
rctram x.iifica- C’eft leConfeil que ie fouhaitc infpirerà, tousceux 

auprès defquels iay quelque accès , & lequel en finiflant, 

• infer» non pu- jç prens la liberté de vous addrefter , par ce que ie l’eftime 
!!ni b am! aduc£ " trcs important $c ie diray hardiment toutàfait neceflaire 
a dans ces occafions de troubles, & de nouueaucés qui par- 
tagent, & qui diuifent fi fort les efprits. le vous fupplie en 
meime temps, d/e receuoir les Affurances d’eftre à iamais. 
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Voftre très. humble ôc tr e&-" 
obeïftant feruiteur. 
Gaston Chamiala^Ps 
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